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Edliu d elmepsul, 

Bi~LLh, a ttir» ma d wi fessusen, 
Abrid-ik mellul : 

Ers i-lwad, zegr iftisen. 
Sellera eela Slambul ; 

At-YUnni, lembd't .yur-çen : 
yur-at-elmeequl : 

Awal n-eççwab, artkcmsen ; 

Ur deg—sen amehbul : 

Befylaf wi-fiedqen, yessen. 

Ma Rubbcn-k es-wul, 

Ma tetmd, a kk-id essedsen. 

3 ' 1 


Sois mon messager: par Bien,je t'en prie, oi¬ 
seau: que ton vol soit rapide. 

Ta route brille, toute tracée : descends à la 
rivière, traverse les terrains arrosés. 

Ya porter mon salut à Istanbul e t fais étape 
chez les Ait Yenni : 

Ce sont gens de bon sens: toute parole sage, 
ils la recueillent avec soin. 

Chez eux, pas de sots : rien que des gens polis 
et instruits. 

S'ils t 1 aiment du fond du coeur, tes larmes de¬ 
viendront rires de joie. „ „ „ _ 

Youssef Ou. Kaci 
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Les Aït Tenni sont, comme leur nom l'indique, 
les descendants d'un certain Yaixi. La personne de 
cet ancêtre éponyme est environnée de mystère. La 
tradition, même légendaire, n’en dit rien. Quant 
aux explications tentées à partir d’une étymolo¬ 
gie problématique, elles ne l’ont pas éclairée. 
A la souche originelle s e sont ajoutés au cours 
des siècles des apports étrangers, venus parfois 
de très loin. Tels les Ait Ali d'Aït Larbâ, émi¬ 
grés de la région de Bou-Sâada. 

Les Ait Yenni figurent dans la liste des "tri- 
bus zouaiennes les plus marquantes", mentionnées 
par Ibn-Khaldoun dans son Histoire des Berbères, 
(traduction de Slane, t. I, p .256). Leur tribu se 
rattache à la grande Confédération des Zouaouas, 
(igawawen ), farouches autant que légendaires des¬ 
cendants de tous les déportés, politiques ou au¬ 
tres, que Sidna Slimane, (à ne pas identifier a- 
vec Salomon,x le fastueux roi d’Israël), relégua 
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dans sa lointaine prison, (elHebs en-Sidna Sli- 
man). Les murs de clôturen'en étaient rien moins 
que les orgueilleux sommets du Djurdjura. Ils en 
travaillèrent si bien la terre, ils s'assimilè¬ 
rent à elle à tel point, qu'elle protesta avec 
indignation lorsque le roi, inquiet de 1 a trop 
belle réussite de ses détenus, voulut les éloi¬ 
gner dans une autre prison, plus lointaine et 
plus dure encore, le brûlant Sahara, (Devaux, Les 
Kebaïles du Djerdjera, pp. 247-252). On devine 
sans peine à travers la personnalité légendaire 
de ces "déportés" celle, bien historique, de tous 
ces insoumis qui, refusant le joug des envahis¬ 
seurs successifs, cherchèrent un refuge dans le 
massif du Djurdjura. Au pris de beaucoup de tra¬ 
vail et de sacrifices, ils en firent leur patrie, 
où ils habitent, dit Ibn-Khaldoun, au milieu de 
précipices foroiés par des montagnes tellement é- 
levées que la vue en e s t éblouie et tellement 
boisées qu'un voyageur ne saurait y retrouver son 
chemin. 

Ancienne parmi les plus anciennes d e Kaby- 
lie, la tribu des AT-YANNI a cependant s a phy¬ 
sionomie bien à part. Tous les étrangers qui, 
depuis près de deux siècles, l'ont pénétrée, en 
ont été frappés. Sans doute, comme l'écrit l'un 
d'entre eux, non sans quelque exagération, "ses 
villages sont mieux construits que ceux des au¬ 
tres nations berbères et ressemblent à des vil¬ 
lages", (fi. Carrey, Récits de Kabylie, Campagne 
de I87l, p. 133) • Mais 1 e plus remarquable, ce 
qui les différencie du reste du pays, c'est leur 
caractère ouvert aux techniques de l'industrie. 

Partout ailleurs enKabylie duDjurdjura, les 
hommes, pour autant qu'ils restaient au pays et 
n'allaient pas au-dehors chercher fortune, a- 
vaient pour activité quasi unique la culture de 



la terre. Traditionnellement, on était fellah, 
profession qui n'enrichissait guère. Sans doute, 
un dicton affirme que, s .i le sol est de cuivre, 
les mains le transforment en argent. Mais, en ré¬ 
alité, la culture de la. terre fournissait à peine 
le nécessaire à la subsistance des familles très 
nombreuses. Vivant pauvrement, on ne pouvait son¬ 
ger à améliorer son habitat e t, moins encore, à 
embellir son village. 

Aux At-ïenni, par contre, grâce à l'industrie 
a laquelle s'adonnait une bonne partie de la po¬ 
pulation, on vivait dans une relative aisance. 
E. Carette, qui visita la Kabylie dans les années 
1840-1842, en fit la constatation ; "Au centre du 
canton de Zouaoua, écrit-il, et à peu près au 
centre de la Kabylie, dans un pays d ' ailleurs pau¬ 
vre et ingrat, habitent trois tribus qui nous pa¬ 
raissent, sous ce rapport, dignes d'une mention 
spéciale. Ce sont les Béni—Rbah', les Béni—Ouâ- 
cif et les Beni-Yenni... Elles habitent de peti¬ 
tes villes bien bâties dont 1 a population varie 
de 70 à 3000 habitants... Elles ont pu conserver 
et développer les industries spéciales d'armurier 
et d'orfèvre, industries dans lesquelles elles sa¬ 
vent trouver de larges compensations à l'ingra¬ 
titude de leur sol. De ces trois tribus, la plus 
riche est celle des Beni-ïenni. Le chef-lieu, Be- 
ni-Iah'sen, compte à lui seul cinquante à soixante 
ateliers où l'on ne travaille que des armes et des 
bijoux. Beni-Larbâ, sur une population de 1400 à 
1500 habitants, renferme trente ateliers d'armu¬ 
riers et d'orfèvres. Taourirt-Mimoun, 12 ou 1 3 ; 
Taourirt—el—Hadjadj, 20. Ce qui produit un total 
de 120 a 130 officines consacrées exclusivement 
à ces deux industries." (Exploration scientifi¬ 
que de l'Algérie pendant les années 1840, 1841, 
1842; étude sur la Kabylie proprement dite, t. I, 

pp. 267 - 273 ). 
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On fabriquait donc aux At-Yenni de la fausse 
monnaie, "industrie avouée", qui donnait lieu à 
un commerce important, mais en dehors du pays seu¬ 
lement. (Hanoteau-Letourneux, t. III,pp .120,121). 
On passait commande de fausses pièces ou l'on ve¬ 
nait les chercher de fort loin, "duMaroc, de Tu¬ 
nis, du Sahara et de Tripoli", (M. Daumas e t M. 
Fabar, La Grande Kabilie, étude historique, p .29). 
Mais c'est surtout dans les villes de la Régence 
que les At-Yenni, grâce à leurs émissionuaires les 
plus habiles, (les At Bou-Youssef), écoulaient 
leur marchandise frauduleuse. Turcs et Arabes ne 
badinaient pas avec les coupables saisis en fla¬ 
grant délit : ils leur infligeaient 1 a peine d e 
mort. Cependant, "ce commerce était trop lucratif 
pour que la crainte d'aucun supplice pût les con¬ 
traindre à y renoncer... Ils renouvelaient sans 
cesse leurs ruses, se déguisant en marchands, en 
tolba, en derviches pour se glisser partout ", (Ha- 
N noteau-Letourneux, op. cit. p .120). A certains mo- 
rivents, le marché fut tellement inondé d e fausse 
monnaie que le Dey fut contraint, pour mettre fin 
à cet état de choses, de prendre des mesures très 
sévères atteignant à 1 a fois émissionnaires et 
fabricants. Ce fut sans résultat, d'ailleurs, ain¬ 
si qu'en témoigne le récit suivant. 

"Trois ans avant l'arrivée des Françaisà Al¬ 
ger, la fausse monnaie s'était multipliée d'une 
façon effrayante. L'agha Yahia, qui jouissait 
d'une grande réputation chez les Arabes, furieux 
de voir sa surveillance en défaut, fit arrêter, 
un même jour, sur les marchés d'Alger, de Cons- 
tantine, de Sétif et de Bône, les hommes de tou¬ 
tes les tribus connues pour se livrer à cette é— 
mission. On incarcéra de la sorte une centaine 
d'individus que le Pacha annonça devoir mettre à 
mort si on ne lui livrait pas les moules o u ma- 


8 


A t 


Y a n n i 


trices qui servaient à 1 a fabrication. Les gens 
d'Ayt—el-Arba, pour sauver leurs frères, envoyè¬ 
rent tous leurs instruments et les prisonniers ne 
furent encore mis en liberté qu'après avoir payé 
une forte amende. Cet échec éprouvé parles faux- 
monnayeurs ne les dégoûta point d u métier", (M. 
Paumas et M. Fabar, op. cit. p .29). Hanoteau a- 
joute un détail significatif : "Les pièces contre¬ 
faites inondèrent de plus belle 1 e marché d’Al¬ 
ger. Les Turcs, désormais convaincus de leur im¬ 
puissance, offrirent aux Ait—Yenni des terres fer¬ 
tiles dans la vallée, s'ils voulaient renoncer à 
leur indmstrie. Les rudes Kabyles répondirent à 
l'envoyé du Dey, en lui montrant la cime neigeuse 
de la montagne: "Nous sommes les fils du Djurdju- 
ra : nous sommes habitués aie saluer chaque ma¬ 
tin ; que le Dey lui dise d e nous suivre dans la 
plaine" (op. cit. p.120). 

On fabriquait encore aux At-Yenni de la pou¬ 
dre et des armes : longues moukahlasà silex, pis¬ 
tolets, sabres et poignards. On en faisait grande 
consommation en ce pays ou tribus et villages se 
livraient à des guerres perpétuelles. M a i s le 
commerce de la poudre, à l'instar de celui de la 
fausse monnaie, débordait largement les frontiè¬ 
res de la Kabylie. On e n vendait jusqu'à Alger, 
malgré les mesures sévères prises par l'autorité 
à l'encontre de ceuxqui s ' adonnaient à ce trafic. 
La légende de Sidi Lmouhoub, dont on parlera plus 
loin, attribue à cette répression la construction 
de la mosquée de Taourirt-Mimoun par les Turcs. 
Les techniques de l'armurerie devraient égale¬ 
ment beaucoup aux Turcs. Selon uae tradition, con¬ 
firmée par M. Mouloud Mammeri, "la plus ancienne 
famille des Béni Yenni, les Ait Maamar, accueil¬ 
lit un armurier turc obligé d e fuir Alger où il 
avait, disait-il, commis un assassinat. Resté 
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cinq ans chez les Ait-Mâamar, il leur apprit le 
travail du burin et la fabrication des batteries 
de fusil... Il y a très peu de temps que s’est 
perdu le morceau de la cotte de mailles qu’il a- 
vait apportée” (H.Camps-Faber, Les bijoux de Gran¬ 
de-Kabylie, p.lfjO). 

Mais les At-Yenni sont surtout connus, au¬ 
jourd'hui encore, par leur industrie de la bijou¬ 
terie émaillée. Gr constate toutefois une diminu¬ 
tion progressive des artisans installés dans la 
tribu même, alors que leur nombre augmente dans 
la Kabylie et surtout à Alger où abondent les tou¬ 
ristes friands de rapporter "un souvenir”. (Sur 
cette disparition, on peut consulter avec fruit 
les chiffres donnés par H.Camps-Faber, op. cit. 
pp. 7 et 8). 

On aimerait connaître la manière dont les 
techniques de l'orfèvrerie émaillée, art urbain 
plutôt que rural, se sont introduites aux At-Yen¬ 
ni et y sont demeurées inchangées. H.Camps-Faber, 
dans le récent et remarquable ouvrage ci- dessus 
mentionné, a proposé un essai de solution à "cet 
irritant problème de l'origine de l'orfèvrerie é— 
maillée en Afrique du nord de manière générale et 
plus spécialement aux At-Yenni de Grande-Kabylie 
Il n'est pas sans intérêt d'exposer ici ses con¬ 
clusions : elles projettentune clarté notable sur 
l'histoire des At-Yenni. 

Voici ce que Madame Camps-Faber écrit sur 
1 1 introduction del'orfèvrerie émaillée, cloison¬ 
née ou filigranée, en Afrique du Nord, technique 
qui ne s'est conservée, du reste, qu'en certains 
endroits fort éloigués les uns des autres : Anti- 
Atlas au Maroc, Grande-Kabylie e n Algérie, Mok- 
nine et Djerba en Tunisie: "Née quelque,part dans 
le nord de l'Iran, véhiculée au cours du Bas-Em¬ 
pire à travers les plaines européennes jusqu'aux 

1 oin- 
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taines terres d'Qecident par les peuples germani¬ 
ques, (cette industrie) a survécu plus longtemps 
aux deux extrémités dumonde méditerranéen : à Bi- 
zance, où les contacts avec la civilisation perse 
ne furent jamais rompus, et en Espagne, où les Mu¬ 
sulmans héritèrent des techniques introduises par 
les Wisigoths. 

L’orfèvrerie émaillée aurait complètement dis¬ 
paru des pays méditerranéens si l’Afrique du Nord 
qui, à la fin de l’Empire romain, avait été ce¬ 
pendant la région la moins atteinte par cette tech¬ 
nique exotique, n’avait, à l’orée des temps mo¬ 
dernes, servi de refuge aux artisans juifs ou mo- 
risques chassés d’Espagne. 

Ainsi l’orfèvrerie émaillée qui, antérieure¬ 
ment, n'avait que faiblement pénétré en Afrique 
par l'intermédiaire des Vandales, puis des Byzan¬ 
tins, fut transmise, comme un héritage suprême du 
Moyen Age finissant, à certaines cités maghrébi¬ 
nes qui, bientôt, la négligèrent, puis l'oubliè¬ 
rent. Cet art aurait disparu si, entre temps, il 
ne s’était ruralisé dans certains cantons monta¬ 
gneux ou isolés, véritables conservatoires de 
techniques, d’origines et d'âge très divers... et 
qui en ont fait un art entièrement berbère”, (op. 
cit. p.263). 

Les explications que Madame Camps donne sur 
l’introduction de l’orfèvrerie émaillée aux At- 
Yenni ne sont pas pleinement satisfaisantes, mê¬ 
me pour l’auteur: elle en souligne les difficul¬ 
tés. Elles reposent, en effet, sur des traditions 
orales, plus ou moins bien raccrochées à des faits 
historiques qui semblent les situer dans le temps. 
En voici le résumé. 

Tout d’abord, dit-elle, "le rôle attribué aux 
Juifs au Maroc e t en Tunisie comme vecteurs de 
l'orfèvrerie émaillée semble plus difficile à ad— 
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mettre pour la Grande-Kabylie ". En effet, "maigre 
la possibilité d'infiltrations d'orfèvres juifs à 
l’intérieur du pays, ce sont les Kabyles seuls 
qui y fabriquent les bijoux", (op. cit. p .150 et 
passim). Cette "possibilité d'infiltrations jui¬ 
ves" est grandement confirmée par les traditions 
locales qug nous avons recueillies. Dans les deux 
capitales des royaumes rivaux, de Koukou et de la 
Kalâa des Beni-Abbas, on a conservé 1 e souvenir 
d'implantations juives, sans qu'il soit possible 
de préciser leur inportance. Pour 1 a première, 
nous avons de plus u n passage de Marmol dans sa 
description du royaume d e Cuco, (qu'il nomme E- 
guili Anialous; : "Il y a, écrit-il, des Juifs, 
mais en petit nombre parce qu'ils y sont maltrai¬ 
tés, la population ayant pour eux une aversion ex¬ 
trême", (cité par A. Berbrugger, Les Epoques mili¬ 
taires de la Grande Kabilie, p .JO). Pour 1 a se¬ 
conde, la Kalâa des Beni-Abbas, ony montre enco¬ 
re l'emplacement du ghetto juif, au bas de la fa¬ 
laise qui fait face à la Soummam. 

N'ayant pu être introduite aux At-Yenni par 
les Juifs, l'orfèvrerie émaillée a pu y venir de 
Bougie, (G.Marçais, Les bijoux musulmans de l'A¬ 
frique du Nord, Conférences-visites du Musée Sté¬ 
phane Gsell, 1956-1957), mais en traversant né¬ 
cessairement la Petite-Kabylie, (H. Camps-Faber, 
op. cit. jp.151). Les traditions orales attestent 
les liens qui unissent certaines familles des At- 
Yenni à celles des Beni-Abbas. P. Eudel cite un 
exemple de cette pénétration • "A une certaine é- 
poque que la tradition ne précise pas, les sujets 
du sultan de Koukou, aidés par les Turcs d'Alger 
devenus leurs alliés, vainquirent, (peut-être en 
1559 )i le sultan Abd-el-Aziz chez les Beni-Abbas. 
Une famille de cette tribu, alors renommée pour 
l'habileté de ses ouvriers armuriers et bijou- 
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tiers, fut amenée prisonnière chez les Béni-Yenni 
où elle devint la souche du village des Ait-Larba. 
La famille des Ait-Mâamar donna le terrain néces¬ 
saire à leur installation ... de façon à augmen¬ 
ter ses forces en accroissant sa population, afin 
de se mesurer plus tard avec la tribu voisine des 
Beni-Manguellate en réunissant d e plus grandes 
chances de succès", (L’orfèvrerie algérienne et 
tunisienne, p .509). Mouloud Mammeri affirme que 
le nombre des familles introduites fut plus grand, 
car "le sultan de Koukou avait envoyé ses prison¬ 
niers Beni-Abbas aux Beni-Yenni parce qu’il s’y 
trouvait déjà des artisans", (H.Camps-Faber, op. 
cit. p.l5I). Un fait reste troublant, bien que non 
absolument inexplicable : les artisans des Beni- 
Abbas, après avoir été les vecteurs de l'orfèvre¬ 
rie émaillée en Grande-Kabylie, l’ont eux-mêmes 
complètement abandonnée, (H.Camps-Faber, op. cit. 

P. 152 ). 

La population des At-Yenni est surtout répar¬ 
tie en quatre gros centres s’échelonnant sur les 
sommets d’une arête montagneuse, entourée sur 
trois côtés par des oueds torrentiels, de n o s 
jours limites naturelles de la tribu. Cette arête 
est reliée à la haute montagne par la "tranchée" 
de Tassaft Ouguemoun, sorte de col à travers le¬ 
quel la route Tizi-Ouzou-Michelet se fraie un pas¬ 
sage. Voici la liste de ces villages dans l'or¬ 
dre où ils se présentent à partir d e ce point; 
Taourirt-Elhadjadj, Taourirt-Mimoun, Aît-Larbâa 
et Ait-Làhsène. 

Trois autres agglomérations de moindre impor¬ 
tance sont bâties sur les pentes du versant sud- 
ouest. Ce sont, en descendant de la poste de Ta¬ 
ourirt-Mimoun vers le santon de Chikh Mohand Ou- 
Lmokhtsar, un peu au-dessus de la route, Agouni- 
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Ahmed, Tigzirt et Tansaout. Enfin, pour être com¬ 
plet, il faut signaler 1 e hameau d'Imezzouren, 
poste de guet installé au-delà d’ Assif Oussaka, 
aux confins des territoires autrefois ennemis des 
At-Iraten et des At-Manguellat. 

Avant de passer à l'historique de certains de 
ces villages, il est bon de dire un mot de leur 
origine, pour autant qu'elle est connue, et de si¬ 
gnaler leurs particularités. La thèse de üriss Ma- 
mmeri, ainsi qu'un petit poème d'un auteur incon¬ 
nu, mais à la langue acérée, seront pour ce fai¬ 
re une aide précieuse. 

Les trois centres les plus anciens sont Ta- 
ourirt-Mimoun, Ait-Larbâa e t Ait-Lahsène. Leur 
regroupement, opéré sous l'égide d e Sid.i Ali Ou 
Yahia, daterait des débuts du XVII e siècle, mais 
le noyau central auquel s e sont agglutinés les 
hameaux environnants existait bien antérieurement 
a cette date. 

A’it-Lahsène est de loin le village le plus 
peuplé et ses habitants, à en croire notre poète, 
seraient d'une force redoutable: 

Sm-eLLh a cl-nebdu asuwen : 

Annezwir egg-At-Lehsen : 

Aneggaru deg-sen aRyes^ee. 

Au nom de Lieu, conmençons notre poème à son 
début. 

Mentionnons e n premier lieu les gens d'Aït- 
Lahçène : 

Le dernier d'entre eux est capable d e t'as¬ 
sommer . 


14 


A t 


Y a n n i 


Ait-Larbaa fait bonne figure. L e travail de 
ses armuriers-bijoutiers-fauxmonnayeurs était la 
source d'un commerce important. Toute la Kabylie 
n'en profitait pas, bien sûr, mais elle s' enor¬ 
gueillissait de l'habileté technique de ces arti¬ 
sans et, plus encore, de leur ruseàse jouer des 
Turcs et de leur force : 

At-Larebea dayen d irgazen : 

D ennüdS ay ljeddmen, 

TTserrifen-t d elfetta. 

Les gens d’Aït-Larbaa, eux aussi, sont 
des hommes : travaillant un (vil) cuivre, ils en 
font de (belles pièces d') argent. 

Taourirt-Mimoun, le 'Village-forteresse" (D. 
Mammeri), semble avoir été le catalyseur des at¬ 
taques jalouses des tribus voisines en face de la 
réussite des At-Yenni. Le poète, qui n e dut pas 
recevoir bon accueil dans c e village, s'en fait 
l'interprète, trouvant dans 1 a légende du Juif 
Mimoun facile matière à épigrammes. 

Tansaout fut fondée par Sidi Ahmed Ou-Zeggane 
sur un terrain fourni par les At-Yenni. Ce saint 
marabout venait des At-Ouasif. Parmi ses illus¬ 
tres descendants, il faut signaler Chikh Mohand 
Qu-Lmokhtsar, qui vivait à la fin du siècle der¬ 
nier. 

Agouni-Ahmed tient sonnom d'un terrain ayant 
appartenu à un habitant de Taourirt-Mimoun, Ah¬ 
med Qu-Hamza. Celui-ci le donna afin qu'ils puis¬ 
sent y construire leur village, à quelques chefs 
de famille venus, d'une part de Taourirt-Mimoun 
et, d' autre part de Tassaft-Quguemoun, des At-Oua- 

cif. 
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Enfin, deux autres villages, d’inégale impor¬ 
tance, furent plus ou moins enlevés aux At-Ouas- 
sif : Takhabit, (l’actuel Taourirt-Elhadjadj) et 
Tigzirt. Du premier, on parlera très longuement. 
Tigzirt fut bâtie sur un terrain donné par Sidi 
Ali Ou-Yahia à des réfugiés des At-Ouassif. Ha¬ 
bitant un hameau en butte aux mauvais traitements 
du puissant village desAt-Abbas, ils vinrent de¬ 
mander asile aux At-Yenni. 

At-tfyabit d-At-tegzirt, 

Y/in d-eddun di-sseaya. 

Les habitants de Taourirt-Elhadjadj et d e 
Tigzirt 

Se rallient aux riches ( Beni-Yenni ). 
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Les chapitres qui vont suivre ne sont pas une 
Histoire des At-Yenni, mais un modeste recueil de 
traditions orales notées dans 1 a langue du pays 
lors du séjour que nous avons fait à Ait-Larbaa 
au premier semestre de 1958. 

Elles feront connaître certaines des merveil¬ 
leuses légendes illustrant la vie des saints pro¬ 
tecteurs des villages ou de la tribu tout entière; 
de ceux, particulièrement, qui, tout en s'adon¬ 
nant à la piété, surent prendre leur bonne part à 
la marche des affaires publiques. 

Elles feront participer quelques-uns aux ru¬ 
des et nombreux combats que les At-Yenni durent 
livrer au cours des siècles passés. On était, en 
effet, autrefois, en lutte continuelle avec l'un 
ou l'autre de ses voisins. On ne se retrouvait u- 
nis qu'en face de l'étranger, l'envahisseur. 

Les raisons de se battre n e manquaient pas. 
Si l'instinct de conquête joua peu, par contre, 
les querelles de frontières, les tiltsa (bornes 
de propriétés foncières), élargies aux dimensions 
de la tribu, se multipliaient; d'ou la nécessité 
de les faire respecter ou de les rectifier selon 
un tracé plus conforme aux accidents du terrain, 
ravins ou cours d'eau. Que dire des questions 
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d’honneur, le nnij", sur lequel on ne transige pas 
et pour lequel on saitmourir. Violation de l'âna- 
ya, manque de respect aux femmes entraînèrent de 
sanglants combats, voire des guerres intermina¬ 
bles. On ne s'entretuait pas tous les jours mais, 
à longueur de temps, on s e volait mutuellement 
bétail ou récoltes. Jusqu'à ce que, la mesure é— 
tant comble, on se livrait la bataille décisive 
entraînant la destruction, parfois même la dis¬ 
parition d’un des villages de la tribu ennemie. 

Les At-Yenni connurent, autant sinon plus que 
d’autres, ces luttes pour l’honneur et la liber¬ 
té. Ils s'y montrèrent entre tous redoutables, 
aimant mieux porter la guerre chez le voisin qüe 
de la subir sur leur propre territoire. 

Ce recueil est bien incomplet. Fallait-il, 
comme d'autres, le serrer jalousement en quelque 
coin de bibliothèque? Nous ne le pensons pas. Si 
chacun apporte sa gerbe, la récolte sera complè¬ 
te. Nous apportons la nôtre, souhaitant que d'au¬ 
tres, mieux informés, en vérifient la valeur et 
y ajoutent leur propre contribution. 

On pourra, alors, écrire une histoire des At- 
Yenni. Si de telles études se multiplient à tra¬ 
vers la Grande-Kabylie, on connaîtra enfin ce que 
furent les siècles obscurs de son passé. 



SIDI ALI OU-YAHIA 

ORGANISATION DK LA 
TRIBU des AT-YENNI 

Les premières lueurs de l'histoire des At—Yen- 
ni transparaissent à travers les ombres de la pieu¬ 
se légende de Sidi Ali Qu-Yahia d e Taourirt-Mi- 
mom. 


La personne de ce saint marabout a servi de 
catalyseur à plusieurs évènements, sans doute fort 
éloignés les uns des autres dans 1 e temps, mais 
ayant ceci de commun que la tribu y agit en tant 
que telle. 

C’est le mérite d u Dr Driss Mammeri d’avoir 
su dégager du brillant manteau d e miracles dont 
le revêt la dévotion populaire la forte personna¬ 
lité politique de Sidi Ali Qu-Yahia. Habile di¬ 
plomate plus encore que puissant thaumaturge, il 
sut entraîner les At-Yenni à la victoire défini¬ 
tive sur leurs ennemis irréductibles, les Air-Oua- 
cif. Puis, il regroupa les villages de leur tri¬ 
bu pour en faire leur petite patrie, capable de 
se faire respecter et même de s'imposer à ses voi¬ 
sines. 

Nous aidant du travail d e Driss Mammeri que 
nous nous contenterons d e citer 1 a plupart d u 

19 




Y à n n i 


A t - 


temps, essayons de retracer à grands traits le rô¬ 
le historique de Sidi Ali Ou-Yahiadans l’organi¬ 
sation des At-Yenni. 

"L’arrivée à la même époque, (peu de temps a- 
v ant 1616 ), d'un saint homme, Sidi Ali Ou-Yahia, 
dont tous les marabouts de Taourirt-Mimoun se di¬ 
sent les descendants, venu du sud—marocain, d e 
Saguia Kl-Hamra, contribua à changer l a physio¬ 
nomie de la tribu ..." 

"Quand arriva le jour o ù les Ath Yani réso¬ 
lurent de défendre Leur parti à Taouiirt-Elhadjadj, 
le saint homme, trouvant excellente cette occa¬ 
sion de joindre à son ascendant pieux la puissan¬ 
ce temporelle, monta à Taourirt-Mimoun, s'impro¬ 
visa chef militaire, organisa deux assauts suc¬ 
cessifs qui décidèrent d e la victoire. Sidi Ali 
Ou Yahia y gagna d'être en même temps que la gran¬ 
de autorité spirituelle de la tribu une sorte de 
chef dont la puissance s'appuyait bien plus sur 
la crainte et l'admiration que suscitait s a ba- 
rakka que sur une force réelle..." 

Pour renforcer son autorité e n écartant les 
rivaux éventuels, Sidi Ali Ou Yahia profita de sa 
victoire pour procéder à ce que Driss Matnmeri ap¬ 
pelle la "laïcisation" delà famille des At-Ha- 
mou, eux-mêmes descendants d'un saint fort répu¬ 
té aux At-Yenni, Sidi Yahia Bouzid. "Le saint des¬ 
cendant du Prophète n e pouvait évidemment pas 
admettre dans le village d'autre marabout que lui. 
Il les met en demeure o u de conduire les opéra¬ 
tions en cours contre les Ath Quacif, mettant ain¬ 
si à l'épreuve leur puissance, ou de lui céder la 
place, promettant, avec l'aide et 1 a grâce de 
Dieu, le succès final. Reconnu par eux comme chef, 
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(la guerre terminée), il les destitua et les re¬ 
légua au rang de thaumaturges possédés d'un pou¬ 
voir divin : pouvoir qui se manifeste encore dans 
la fête rituelle au tombeau du grand ancêtre Si- 
di Yahia Ou Bouzid, fête accompagnée de sacrifi¬ 
ces et de danses frénétiques considérées comme 
sacrées'''. 

Enfin, "Sidi Ali Ou Yahia acheva alors le re¬ 
groupement des villages, maintenant au nombre de 
quatre : Taourirt-Mimoun, Ait-Larbâaet Ait-Lahsfi¬ 
ne auxquels la conquête venait d'ajouter Taou— 
rirt-Elhadjadj. Autrefois, la population était 
répartie en tsoiiifiq, hameaux familiaux plus o u 
moins rattachés à un noyau principal. Il serait 
intéressant de faire le relevé de ces anciens ha¬ 
meaux, dont l'emplacement est encore signalé par 
des ruines ou des tombes environnant u n santon 
campagnard plus ou moins démoli. Après l'expérien¬ 
ce que les At-Yenni venaient de faire de l'effi¬ 
cacité de 1 ' union pour repousser leurs agresseurs, 
Sidi Ali Ou Yahia n'eut aucune difficulté à exi¬ 
ger le regroupement des hameaux dispersés. D'au¬ 
tant, nous dit la légende, qu'il y ajouta une ma¬ 
lédiction pour les récalcitrants." 

Driss Mammeri conclut : "il est incontestable 
que c'est de l'époque du Saint Ermite que date 
cette espèce d'ascendant qu'ont pris les Ath Yani 
parmi les tribus du centre de laKabylie," 

Cette vie de Sidi Ali Ou Yahia illustre par¬ 
faitement l'éveil des tribus de Kabylieà la con¬ 
science de leur personnalité, dans les débuts du 
XVII e siècle. Cet éveil se fit sous l'influence 
de marabouts qui, usant du prestige de leur sain¬ 
teté et de leur influence sur les masses, prirent 
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en main les destinées des tribus berbères, les li¬ 
bérèrent de leurs oppresseurs, tyranneaux ou en¬ 
nemis héréditaires, et les réorganisèrent tout en 
sachant respecter les traditions ancestrales;(v. 
Boulifa, Le Djurdjura à travers l'Histoire, pp. 

186-197). 

Voici maintenant 1 a légende d e Sidi Ali Ou 
Yahia telle que la racontent les gens d u peuple 
et à laquelle ils accordent toute leur crédulité 
confiante. 

Sidi Ali Ou Yahia au Maroc 

Sidi eli w-Yehya demmi-s en-Sidi eli bnu-Ma- 
cic. Yellu di-Maknas. Asm 1 igg-ella lyaci n-din 
ur t yeejib ara, yekkr-eü iruh ye^-Fas, Day din- 
n a ukku : ur t yeejib ara lyaci. Yekkr-ed iruh-ed 
yeç’-Sagya lhemç*a. 

AJcken ü-yebÊed yer-etmurt-enn i., dinna lyaci 
cweyya, D nitn 1 i t yecceççayen : ttawin-az-d elfa- 
kyu. Yibb.iss, ifuh-ed yiwen wakli, yessawd-^z-d 
teebeggd n-et?ewç-in s a^ùin. V, r -em-beed, uttuyal 
essella wehd—es s ainkan-is. Tçuh-cë taklit : dnet- 
tat i z-d yebfiin elfukya s-ufas—is. Ieedda yiwen 
umessebrid yerfed yiwet en-tezwert, etmal ettee- 
begga. t?uhen-d elyaci, refden—t, êbin-t s afyfyam 
en—Sidi eli w-Yehya, kemmlen—t. 

Yuyal akken Sidi eli w-Yeliya ycwt-ed taeelc- 
kazt—is yer-Temsilin degg-asif usaka. Yeqqin yeb- 
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Sidi Ali Ou Yahia était le fils de Sidi Ali Ben 
Machich. Il vivait à Meknès, mais, l'attitude des 
habitants ne lui plaisant pas, il partit pour 
Fès. Là encore, ce fut la même chose. La mauvai¬ 
se conduite des gens lui déplut e t il alla à la 
Saguia El-Hamra. 

A son arrivée dans cette région, il n'y avait 
que peu de monde. C'est 1 a population qui l'en¬ 
tretenait, lui apportant des fruits. Un jour se 
présenta un noir qui lui apportait à domicile taie 
charge de raisin. La corbeille revint toute seule 
à son propriétaire. Arriva une négresse qui lui 
apporta de sa main les plusbeaux fruits. Survint 
un voyageur, transportant une grappe si énorme 
que la charge penchait. Les gens vinrent, la sou¬ 
levèrent, la transportèrent à la demeure de Sidi 
Ali Ou Yahia et la mangèrent entièrement. 

Alors, Sidi Ali Ou Yahia lança sonbâton, qui 
tomba à Timsilin, au Torrent du Gué. Il s'y con¬ 
struisit une habitation isolée. 


Brimades infligées à sa servante par les At-Ouasif 

eeddan kra l-ieswam. Sidi eli w-Yeftya yuyal 
yesea taklit ig-ljeddmen fell-as. SSuq el-ljeraea 
yella di-lweqt-enni degg-egni , gr*Àt-lehsen d-At = 
larebea. 

Ass-enni, taklit-agi n-Sidi eli w-Yehya tpuh-ed 
add-egmer tilitten si-leijl a umi qqaren Tikeff ilt. 
Cwit Kan akka, utan eeddan-ü At-wasif, ufan-ü ta¬ 
klit la tnerrew tilitten. KKesn-as-tent, bbin-tent. 
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Tuyal-ed taklit fçubb s-ime^U s asif. Mi d-eêbe<j 
s atyljara, tenna-yas i-ssid-is : 

—■ Tebêid-ay-d si-tnrari iîcefpen yep-tayed : At= 
wasif ekkesn-iyi tilitten i d-gemrey. 

’vVinna yessusem. Tezzi-d elJenea-nniden, tuyal 
taklit add-egmer degg-iwenwemlcan. Tupga cwif, a- 
tan eeddan-ü dayn Àt-wasif. BBden-d yep-s, «k’ de mu¬ 
as ayen tegmer. Tuyal-ed dayen taklit la tetru yur= 
ssid-is. Winna yessusm anan-ass amezwaru. 

Tezzi-ü dayen dduft-enniden. Tuyal yep-yiwen 
wenikan. Akken tfukk acraw n-etlitten, At-wasif 
bÊden ttama-s : eddemn-as yafê ayen tegmer si-ççbeh. 
Taklit tuyal-ed, tenna-yas : 

— A sidi, ur ettuyaly ar a a d-gemrey. At-wasif 
em-kul m 1 ara d-eeddin, tekkesn-iyi tilitten. 

Ass-enni, Sidi eli w-Yehya yezeef atas. 

Un certain temps s'écoula. Sidi Ali Ou Yahia 
avait une négresse à son service. Le marché s e 
tenait alors à Agouni, entre Aït-Lahsen e t Aït- 
Larbaa. 

Un jour, la servante de Sidi Ali Qx Yahia al¬ 
la cueillir des cardons dans u n champ appelé La 
Scille. Peu après, des gens de 1 a tribu des At- 
Ouacif vinrent à passer. Ils trouvèrent 1 a ser¬ 
vante occupée à éplucher les tiges de cardons: 
ils les lui prirent et les emportèrent. La ser¬ 
vante revint et descendit toute e n larmes à 1 a 
rivière. Arrivée chez elle, elle dit à son maître: 

— Tu nous as fait quitter un pays de mécréants 
pour un autre du même genre: les At-Ouacif m'ont 
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pris les cardons que j'avais cueillis. 

Son maître ne dit rien. Vint 1 e jour du mar¬ 
ché suivant. La négresse alla faire sa cueillette 
da ns un autre endroit. Au bout d e quelque temps, 
des At-Ouacif passèrent encore. Ils allèrent à 
elle et s'emparèrent de sa cueillette. Elle revint 
encore tout en larmes chez son maître. Il ne dit 
rien, pas plus qu'avant. 

Une autre semaine s'écoula. Elle alla à un au¬ 
tre endroit. Elle achevait d'éplucher ses cardons 
quand des At-Ouacif s'approchèrent d'elle e t lui 
prirent tout ce qu'elle avait ramassé depuis 1 e 
matin. Elle revint et dit à son maître: 

— Maître, je ne retournerai jamais plus cueil¬ 
lir des cardons : toutes les fois que les At-Oua¬ 
cif me voient, ils me volent ma récolte. 

Cette fois alors, Sidi Ali Ou Yahia s e fâcha 
sérieusement. 


Installation a Taourirt-Mimoun 
et lutte avec les At-Quasif. 

Sidi eli w-Yehya yuli yer-taddart en-Tewrirt= 
Mimun, yesnejmae-itn-id, yenna-yasen : 

— Ma twalam elbatel i d ay ljedmen At-Wasif ? 
NNan-as y ait : 

— Nwala. 

Yuyal isawl-as i-wemrabed igg-ellan di-tmurt= 
enni, Sidi Yeliya Buzid, yenna-yas : 

—Tebyid attekksed eddell f-etmurt-ik eny ala ? 
Yenna-yas : 

— Ma yehda-k IJebbi, ttif fyip ad iyi teiwned keç- 
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çini : nekkin 1 ur ezmiry ara. 

Yuyal yenna-yasn i-lyaci : 

— Ihi, ass yecban ass- a anbegset irêel imi(y) 
ugi n adf ehmen At—V< T a s i f, 

Icegge-e& yer-tuddar-ennicjen n-At-ya'nni. Ass* 
enni, hac a At-La^eea d-At-Lelisen yaê d-At-Tewrirt= 
Mirnun i n-Àt-YSnni. 

Tezzi-d el^emea ; taklit ur etpih ar a add-eg- 
mer tilitten : tugad a£as. At—Yënni mevra nnejma- 
een-Ü di-Tqeyrabin. At-tfasif ebdan tikli inebeid. 
Mi bdan At-YSnn 1 amager, yuyal yenteq yey-sen Si- 
di eli w-YeHya, yenna-yasen : 

— Ay-At-Yanni, yuç—watwi d-yeteeddin ez-dat-i. 
M a ulac, atas ara yensnten. NNan-as irïcel : 

— YirbeK. 

Di-lweqt i dg i d-ebbçlen At-V/asif yer-eTijabit, 
yebda lba^ud ileeeb-it. Atas i yedlen At - Yârmi 
gg-irair-en. Sidi eli w-YeHya d amezwaru, taeeê- 
êazt-is, la t. yessehlellay deg—fus-is. Ula yiwen 
n-At-Wasif iHuza-t-id : elbarud-ennsen, yerra-t d 
seksu, eîTS a Ç-ennsen d aman : mi d-eêbed terçaçt, 
attuyal i aman ettama-s. Abernus-is, ula d yiwet 
eccama maççi teîjliq. 

Yebya yiwen n-At-Yebrahim adieeddi z-dat-es. 
Yuyal Sidi eli w-YeHya yunf-as adyezwir : yeçra 
belli teççur—as. Walan—t yaê yug a adyeçbey : gg-i- 
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wet en-tegnit Kan akka, ieedda z-dat-Sidi eli w* 
YeHya. Argaz-agi d eccat-er, ye?wep mlih, yekkat 
uzzal. Lameena ma zal yeqqen tit-is imi t-id sem- 
mcien. Yuyal yezeef Sidi eli, yenna-yasn i-yat-Yan- 
ni : 

— yiwelt tura : Haca wagi igg-emmuten. 

Uyaln At-Yanni zecjmen At-Wasif, kkesn-asen-d 
yiwet en-taddart umi qqapen Tafyabit. Yenna-yasen 
Sidi el 1 i-lyaci : 

— LHaw-d a d-enheïTet tuddar-enniden. 

fieppen-d Tigzirt ; ssawden At-Wasif armid yi- 
wen wesmkan qqarn-as Larebea n-At-Wasif. Uyalent 
la ttsuyunt tulawin-ennsen : 

— A Sidi eli w-Yeüya, leef eq eif-udm el-lmuinnin l 

Uyalen—d em-Kul—yiwen s amkan-is. 

Sidi Ali Ou Yahia monta a u village de Taou- 
rirt-l/hmoun. Il en rassembla les habitants e t 
leur demanda : 

— Vous êtes-vous rendu compte du tort que nous 
ont causé les At-Ouacif? Ils répondirent: 

— Oui, nous le savons. 

Il s'adressa alors au marabout qui s e trou¬ 
vait alors dans le pays, Sidi Yahia Bouzid, e t 
lui demanda : 

— Veux-tu faire disparaître la honte qui pèse 
sur ton pays, oui ou non? 

Il répondit : 

— Si tu le voulais bien, il vaudrait mieux que 
tu nous viennes toi-même en aide. Pour moi, je me 
sens incapable (de réussir). 

Sidi Ali dit donc aux gens : 
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- C'est bien, bans huit jours, nous commence¬ 
rons la lutte puisque lesAt-Ouacifrefusent d'en¬ 
tendre raison. 

Il envoya prévenir les autres villages des 
At-Yenni. Il n'y en avait que trois, en ce temps- 
là: Aït-Larbaa, Axt-Lahsène et Taourirt-Mimoun. 

Le vendredi suivant arriva. Sa servante n'al¬ 
la pas cueillir de cardons, tant elle avait peur. 
Toute la tribu des At-Yenni se rassembla à Tiqor- 
rabine. Les At-Ouacif, dans le lointain, commen¬ 
cèrent à avancer. Lorsqueles At-Yenni furent sur 
le point d'en venir aux mains, Sidi Ali Ou Yahia, 
s'adressant à eux, leur dit: 

— At-Yenni, je vous interdis de passer devant 
moi, sinon beaucoup d'entre vous trouveront la 
mort. 

— Nous sommes d'accord, répondirent -ils. 

Lorsqu'ils abordèrent les At-Ouacif, vers Ta- 
hhabit, la poudre commença à parler. Dès le dé¬ 
but, les At-Yenni mirent beaucoup d'ennemis hors 
de combat. Sidi Ali Ou Yahia les précédait. Il a- 
gitait le bâton qu’il tenait à 1 a main. Aucun, 
parmi les At-Ouacif, n e réussit à l'atteindre: 
leur poudre se transformait e n grains d e cous¬ 
cous et leurs balles en gouttes de pluie; la bal¬ 
le ti^ée contre lui retombait en eau à ses côtés. 
Son burnous était sans la moindre tache. 

TJh homme des At-Yebrahim passa devant Sidi A- 
li Ou Yahia. Celui-ci le laissa faire, caril sa¬ 
vait que le compte de ses jours était rempli. Les 
autres savaient qu'il ne voulait rien entendre. 
En un instant, il se trouva en avant de Sidi Ali 
Ou Yahia. C'était un guerrier robuste, très fort 
et très courageux. Avant qu'il ait eu le temps de 
fermer un oeil (pour viser), il était mort. Alors, 
Sidi Ali Ou Yahia dit aux siens : 

— Foncez maintenant : c'est le s e u 1 d'entre 
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vous qui mourra. 

Les At-Yenni enfoncèrent les At-Ouacif e t 
leur prirent le village de Takhabit. Sidi Ali dit 
alors à ses guerriers : 

— En avant toujours, pour délivrer les autres 
villages de l’oppression. 

Ils prirent Tigzirt et poursuivirent les At- 
Ouacif jusqu'au marché du mercredi des At-Ouacif. 
Les femmes se mirent à crier : 

— Sidi Ali Ou Yahia, épargne-nous, e n l'hon¬ 
neur des Croyants. 

Alors, chacun rentra chez soi. 

Création d'un marché 

D ayn igg-ekksen essuq yellan deg-e&ni. Wan- 
hag zikj yaê lee^ac ttsewwiqen-t-id. Lameen a atas 
el-lbatel ig-eeddan dinna. Yefka-d IJebbi win i— 
Hudden tamurt. 

yas akken, a^as igg-emmuten, ama segg-At-Yân- 
ni, ama segg-At-Wasif, ulac uyilif. Akken qqaren 
Leqbayel : Ur tezri-d anda yella leçlaü. Yuyal At- 
Yanni byan adweqmen essuq : nnan-as i—Sidi eli w* 
Yèhya : 

— Tura nefén 1 ur nese 1 ara ssuq. Amie ara nefy- 
dem? Yenna-yasen : 

— Yeshel : ruliet : anda tufam taeeêkazt-agt ara 
(Jegg^ey, dinn a ara tweqmem essuq. 

Nett a iejeggee taeekêazt-is. Lehhun, leKHun 
meddn armi d amkan i dg igg-ell a ass-agi ssuq el = 
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lgemea. Ufan-en dinna taeekkazt-is terkee di-lqa- 
ea : yuyal din i y uqmen essuq. 

C’est à la suite de cette lutte que fut sup¬ 
primé le marché qui se tenait à Agouni. P a r le 
passé, toutes les tribus le fréquentaient. Il fut 
le théâtre de beaucoup d’injustices. îfiais Pieu 
envoya un sauveur au pays. Beaucoup de gens mou¬ 
rurent, tant des At-Yenn.i que des At-Ouacif. Tant 
pis: lesKàbyles disent: Nous ignorons où se trou¬ 
ve notre véritable intérêt. 

Il advint donc que lesAt-Yenni voulurent re¬ 
constituer leur marché. Ils s’adressèrent à Sidi 
Ali Ou Yahia: 

— Maintenant, lui dirent-ils, notre tribu est 
dépourvue de marché: qu'allons-nous faire? 

— C’est simple, leur répondit-il: allez: là cù. 
vous trouverez ce bâton queje vais lancer, c’est 
là que vous installerez votre marché. 

Il lança son bâton. 

Ils marchèrent, marchèrent, jusqu’à l'endroit 
où se tient aujourd'hui 1 e marché d u vendredi: 
ils y trouvèrent le bâton enfoncé dans le s o 1. 
C’est là qu'ils établirent leur marché. 


Mort et funéraiHes de Sidi Ali Ou Yahia 

Sidi eli w-Yehya yesnejmae-ed taddart en-Tew— 
rirt-Mimun, yenna-yasen : 

— Asm 1 ara mmtey, ad iyi tnetlem degg-emKan i 
dg i tugadem. S-ekr a ara tagadem, ama d aedaw a- 
ma d lehlak, d nekk ara t iqablen. 

Yekkr-ed yiwen n-At-Meemmer, yenna-yas : 

—* Ad ay temled ma ttaqubbett ad ak nebnu ney a k 
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nentel Kan akka. Yenna-yasen : 

— Ala; nekkin 1 ur Kernraely ara zzuh : zemrey i = 
yiman-iw : bnut-as i-nmii Lmuhub ; ebnut-as ec-z-dàt-i 
yel-ljiha ggeffus. 

Akken d-yehder adyemmet, ennan-as : 

— Atweqmed elmalum bac-ek, asm 1 ara d-ekkren 
warraw-enney, akk issinen ula d keççini. ' 

Yenna-yasen : 

—Àdtelbey di-Çebb 1 adyessemy 1 aheccadf-usek- 
ka-w ; s-imir-n akken, m 1 ara yaden walbeeql degg= 
arraw-ennwen, a ü-ekksem sin iferrawen seg-Keccad= 
enni d eddwa. 

Yemmut. Netlen-t di-Tmerkidut. Rebea mevrat i 
ttee^aden a s ebnun taqubbett, ttafen-t-id azekka= 
nni thudd. Yemyi-dd nheccadf-timit-is : segg-ass = 
enn 1 i d-yeqqim d eddwa. 

Sidi Ali Ou Yahia réunit le Tillage de Taou- 
rirt-Mmoun et dit : 

— Quand je mourrai, enterrez-moi à l’endroit 
où vous avez à redouter quelque danger. Tout pé¬ 
ril, ennemi ou maladie, j’y ferai face moi-même. 

IM homme de la famille des At-Maamar, s'adres¬ 
sant à lui, demanda: 

— his-nous si tu désires que l'on t e bâtisse 
une koubba ou aimes-tu mieux 1 a sépulture habi¬ 
tuelle? 

Il leur répondit : 

— Non, je ne veux pas me montrer orgueilleux: 
je suis capable de me défendre moi-même ; mais 
vous bâtirez une koubba pour mon fils, Lmouhoub: 
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vous l'enterrerez en f a c e de moi, sur le côté 
droit. 

Au moment de sa mort, on lui demanda : 

— Laisse-nous un signe pour que nos enfants 
puissent connaître eux aussi ta puissance. 

— Je prierai fieu, répondit-il, de faire pous¬ 
ser un oléastre sur ma tombe. P a r la suite, si 
l'un d'entre eux vient à tomber malade, allez lui 
cueillir deux feuilles de cet arbre comme remède. 

Il mourut et on l’enterra à Timerkidouts. A 
quatre reprises,on essaya de lui élever une koub¬ 
li a mais, à chaque fois, on 1 a trouva démolie le 
lendemain matin. 

Quant à 1'oléastre, il poussa de son nombril 
et l’on utilise (ses feuilles) comme remède. 



TAOURIRT-MIMQUN 
-Deux légendes- 

Légenrle de Mimoun 

Cette légende bien connue, (E.Carrey, Récits 
de Kabylie, p .169; Recueil de Compositions publié 
par l’Université d’Alger, 1913, auquel est emprun¬ 
té le texte kabyle, p. 122 ) ; prétend expliquer 1’ ap¬ 
position de Mimoun, éponyme d’origine juive, au 
nom de tawrirt pour désigner le village de Taou- 
rirt-Mimoun, la crête de Mimoun. 

Hekkun-ü f-At-Yanni llan edg-ezzman amezwar u 
ulac wi-qwan am nutni. LLant tuddar-ennsen mkul= 
yiwt annéet ttemdint. Yiwet tikkelt, teyli-d fell = 
asen etterka. Tçuli tekfa-ten, abesda deg-Tewrirt, 
deg eqqimen yemdanen ur ufin w^ara ymedlen wa. 

Yi£bass içubb yiwen deg-sen ep-wasif, yerkeb 
eff-userdun. Yemlil d-yiwen elljelq, aqepru eer- 
yan, tamart ar agus, taeefë&azt deg-fus, idarçen 
ftafi. Yesteqsa-t san^iteddu. Yenna-yaz-d ebnadm= 


enni : 
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— Ers, adrekbey : d abrid en-Tewrirt. 

Yenna-yas wayanniw-enni : 

— Wi kk ilan? ism-ik? Dacu-k, ar d ak efkey 
aserdun? 

— Nekk d aberrani ; ism-iw Mimun. 

— Ism-agi bbudayen : ihi keçç d uday ? 

— I-keçç, ism-ik ? Acu-k ? 

— Nekk d ineslem ; ism-iw Qasi. 

— Qasi d isem n-eccitan : maççi d ism em-bab 
el-ifyir. 

Ineggz-ed waySnniw-enni ff-userdun-is, yes- 
serkeb ameijluq-enni ; yebÊi-l er-weijijam-is, yes- 
sens-it. 

Armi d etnaçfa ggid, yekkr isawl-as i-wayân- 
niw-enni, yenna-yas : 

— A Qasi, ruti, etterka tekfa. Tawrirt em-Mi- 
mun : ecfu fell-as. 

Segg-imir-en yeqqim-eü yism-agi f-taddart: 
semman-as Tawrirt-Mimun. 

Qn dit des At-Yenni que, depuis les temps 
les plus reculés, nulle tribu n'était plus for¬ 
te qu'eux. Chacun de leurs villages avait l'al¬ 
lure d'une ville. line fois, 1 a peste s'abattit 
sur eux : elle les extermina, surtout Taourirt où 
il ne resta plus assez d'hommes peu r enter¬ 
rer les morts. 

lin .jour, un homme descendit à 1 a rivière, 
monté sur t an mulet. Il y rencontra un individu, 
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nu-tête, avec une "barbe jusqu'à 1 a ceinture, un 
bâton à la main et pieds nus. Il lui demanda où 
il allait. L'homme répondit: 

— Descends: je vais monter: je vais à Taourirt. 

L'homme des Beni-Yenni lui demanda: 

- De quelle famille es-tu? Comment t'appelles- 
tu? Qui es-tu pour que je doive te prêter mon 
mulet ? 

— Je suis un étranger. Mon nom est Mimoun. 

— C'est un nom juif. Tu es donc juif? 

- Et toi, quel est ton nom? Qui es-tu? 

— Je suis musulman. Je m'appelle Kaci. 

— Kaci est le nom d’un suppôt de Satan, pas 
d'un homme de bien. 

L'homme des At-Yenni sauta à"bas de son mulet 
et y fit monter l'étranger. Il l'emmena chez lui 
et lui donna l'hospitalité. 

Au milieu de la nuit, l'étranger l'appela et 
lui dit : 

— Kaci, écoute, la peste va finir, mais Taou¬ 
rirt est à Mimoun: souviens-t'en. 

A partir de ce jour, ce nom resta au village 
qui fut appelé la crête de Mimoun. 


Sidi Lmouhoub et la mosquée turque de Taourirt 

Sidi Lmouhoub, fils de Sidi Ali Ou Yahia, est 
un ries plus illustres parmi ces trafiquants qui, 
partant fies At—Yenni avec d e lourds chargements 
de poudre et d'armes arrimés sur leurs bêtes, al¬ 
laient les vendre à Alger : commerce lucratif mais 
non sans danger, à moins que l'on ne disposât de 
la baraka. 
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Comme d'autres descendants de saints et puis¬ 
sants marabouts, Sidi Lmouhoub avait hérité de la 
baraka de son père, mais il n e jouissait pas du 
même prestige auprès des foules. Les offrandes 
pieuses des fidèles ne suffisant pas aie faire 
vivre, lui et les siens, il s’adonna au commerce 
de la poudre à Alger. Il fut pris en flagrant dé¬ 
lit : son merveilleuxpouvoir, non seulement le ti¬ 
ra de ce mauvais pas, mais valut à son village de 
Taourirt-Mimoun la construction d'une mosquée aux 
frais de l'autorité turque. On envoya d'Alger les 
architectes et l'on apporta de la capitale, à dos 
de chameau, colonnes torsadées et carreauxde fa¬ 
ïence qui en font l'ornement. Les maçons furent 
des ouvriers bénévoles du pays dont 1 e salaire, 
face à la mauvaise volonté des Turcs, fut assuré 
merveilleusement par Sidi Lmouhoub. 


Taqsit en-Sidi Lmuhub w-eeli bbasm 1 igg-ella 
d ettajer di-Lzayer, yeznuzu lbarud d-err§as, 

eeddan leesRep n-etturR yaïcd-elbay, ennan-as: 
— Acu d-ebbid akka ? 

Yug 1 ad asen yini. NNan-as : 

— Ih 1 , a R ennadi. 

S-imir-en, Sidi Lmuhub s-elberhan-is yesself» 
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asent i-£cekkarin-enni yeççuren d elbarud, uyalent 
ed seksu. 

Akk-enn 1 ig-wala lbay-enni belli d amrabecj, 
yerra-t çl-lftebs. 

Tameddit-enni, yefka-yaz-ü umcic i-yiraensi. 
Akkn it yesfuh belli d amcic, yesself-as, yenna = 
yas : SSubb ! Amcic-enni yerwel. 

lkecm-eü elbay yu^-es. Yerra-t Sidi Lmuhub 
ttamet^ut. 

Yessufy-it-id elbay si-liiebs, yenna-yas : 

— Ad iyi tsemmhed : ad iyi terrd am-zik-iw : ad 
ak efkey ayen tebyid. 

Sidi Lmuhub yenna-yas : 

— IJuh er-etmurt n-At-Yànni : ang a ara tafed ta- 
eekêazt-iw tebded, dinn a ad iyi tebnud elgamee. 

Lbay-enn 1 iruh-ed, yufa-ü taeekkazt en-Sidi 
Lmuhub di-Tewrirt-Mimun, ttama n- At-Meemmay yaê 
d-yemrabden. S imir-en a t ebnun. 

Di-lawan el-lefyrif, Sidi Lmuhub yusa-ü, Lbay 
yug 1 adiijelleç ifyeddamn-is. Yekker Sidi Lmuhub 
yebêi yasen-d iciwi n-etbefysisin. La ttalabn i- 
ijeddamn-enni di Sidi Lmuhub a tn iijelleç : yesself= 
asent i-tbefysisin, uyalent d elwiz. 

Yekker eljamee-enn 1 ifukk s-lebni. Yenna-yas 
Sidi Lmuhub i-lbay-enni : 

— Tugid afljellçed iljeddamen : attejgecl asalas 
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n-eddheb yi ss ara yebnu mi ara yeyÜ weKd—es. 

q 

I terkiyn-ermi julien. 

Légende de Sidi Lrnouhoub Ou Ali, alors qu'il 
faisait le commerce à Alger : il y vendait d e la 
poudre et des balles. 

Un jour, des soldats turcs passèrent, accom¬ 
pagnant le bey. Ils lui demandèrent: 

— Que transportes-tu là? 

II se refusa à répondre. Ils dirent: 

— Nous allons donc te fouiller. 

Alors, Sidi Lrnouhoub, usant de sa baraka, pas¬ 
sa la main sur les sacs remplis d e poudre : elle 
se transforma en couscous. 

Hais le bey, ayant reconnuque c'était un ma¬ 
rabout, le fit emprisonner. Le soir venu, il lui 
fit donner un chat pour souper. Quand Sidi Lmou- 
houb sentit l’odeur du chat, il le caressa de la 
main et dit : 

— Ya-t’en. 

Le chat s’enfuit. Le bey entra dans 1 a pri¬ 
son: Sidi Lrnouhoub le transforma en femme. Alors 
le bey le fit sortir de prison et le supplia: 

— Fais-moi, dit-il, reprendre mon ancien état 
et je t’accorderai tout ce que tu voudras. 

Sidi Lrnouhoub lui dit : 

— Va au pays des At-Yenni : là où tu trouveras 
mon bâton fiché en terre, c'est là.que tu me bâ¬ 
tiras une mosquée. 

Le bey y alla: il trouva le bâton du saint à 
Taourirt-Mimoun, près du quartier des At-Maamar 
et des marabouts. Qn commença aussitôt 1 a cons¬ 
truction de la mosquée. 

A l’époque des figues, Sidi Lrnouhoub revint 
au pays. Le bey se refusait à payer les ouvriers. 
Sidi Lrnouhoub leur apporta des figues dans le pli 
de sa gandoura. Les ouvriers lui dirent: 
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-Fais nous plutôt payer l'argent qu'on nous 
doit.. Alors le saint toucha les figues de sa main 
et les transforma en pièces d'or. 

Lorsque la construction de la mosquée fut a- 
ehevée, Sidi Lmouhouh dit au bey : 

— Puisque tu as refusé de payer les ouvriers, 
tu laisseras une poutre d'or pour que l'on ait de 
quoi reconstruire la mosquée quandelle tomberaen 
ruine. 

Les Turcs partirent. 


Les traditions présentent certaines divergen¬ 
ces. D'abord, le miracle qui contraignit le bey 
à libérer Sidi Lmouhoub et à construire 1 a mos¬ 
quée n'est pas le même. "Après la fuite du chat, 

... malgré les lourdes serrures et les gardiens, 
le prisonnier sortit tout seul de la prison grâ¬ 
ce à son miraculeux pouvoir. Sidi Lmouhoub sor¬ 
tit donc du cachot et, fort irrité contre les 
Turcs, mit son fez de travers. Aussitôt, la ville 
d'Alger pencha sur la colline vers la mer. Le pa¬ 
cha épouvanté le supplia d e ne pas renverser la 
ville. Le saint lui demanda alors d e construire 
une mosquée à Taourirt-Mimoun." 

Seconde divergence : 1 a poutre d'or est rem¬ 
placée par une marmite pleine de pièces d'or, no¬ 
yée dans la maçonnerie, dans u n angle de la mu¬ 
raille. Sidi Lmouhoub déclara: "Celui qui voudra 
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rebâtir la mosquée, à sa destruction trouvera ce 
trésor j mais, s’il n'en a pas 1'intention, il ne 
trouvera rien." 

Note. Le village d’Aît-Larbâa eut, lui aus¬ 
si, sa mosquée turque. Elle dut même 
être assez caractéristique si l’on en juge par 
ce qui reste de la porte d’entrée. Elle fut brû¬ 
lée par les Français lors de la prise du villa¬ 
ge, le 25 juin 1857> (Colonel Robin, Notes e t 
documents concernant 1'insurrection de I 856-185 7 
de la Grande Kabylie, p.255). 
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QUERELLES AVEC DES 
VILLAGES des AT-IRATEN 

Querelle avec Taoujirt_ Araçkrarq 
à l'occasion d'un mariage. 

Le fait suivant est revendiqué par plusieurs 
villages de Kabylie. Ainsi en est-il de Taourirt 
des At-Manguellat, allant chercher une mariée dans 
le village ennemi de Tamejjout, (H. Genevois, Un 
village kabyle, FDB, 1962 ); pareillement, des Àt 
Ibidah, du village de Taourirt-Aden qui, pour se 
faire pardonner un meurtre commis sur la personne 
d'un des membres de la famille des Ait-Berqouq, 
d'Agouni Bouâfir chez les Ait-Fraoucen, avait de¬ 
mandé et obtenu une de leurs filles e n mariage, 

( Hanoteau-Letourneux, La Kabylie et les coutumes 
kabyles, t. II, pp. 215-216). 
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Di-lweqt-enni, tekker elfetna gr-At-Yanni d= 
At-Tewrirt Meqqren. Acmen sebba ? LL an i m u 1 a 
bbeeba : At-Yânni byan at awin, At-Tewrirt uginj 
lhun di-lgirra gar-asen almi Kan d eltyattiraa. 
Àt-Tewrirt enyan-asn i-yat-Yànni sebea tmegracjl. 

Telfta ddeewa. Ass-enni, ruhen segg-At-Luceb- 
e a adjewgen si-Tewrirt. Lweqt i dg i teèêed et- 
quffett, di-teswiet—enni ttemzenzan elHenni. Tek- 
kr-ed etmettut-enni n-Tewrirt, tenna-yasen : 

MreHba yis-ïcent, a sut-Yanni, 

A sut-ucuddu d-ueeb^uq. 

Tamettut i yer d-ruliemt 
Tekcem lebhef el-lyumuq. 

Imawlan-is d At-Tewrirt, 

Itettn i-medden elhuquq. 

Akkn i s-d-enna lehdur-agi, tamettut-enni n= 
At-Yânn 1 ara s yerren elwagab tewhem, teffy-ed 
at^uh atciweç* imeqcanen-ennsen. Tenna-yasn i = 
leeqqal-enni : 

— M a ad-errey elwagab akken yessulef eny ad- 
ewtey adeeddiy degg-awal? 

NNan—as leeqqal—enni : 

— RR-asen elwagab akken yessulef elbal. 

Tamettut-enni tfuK, tenna-yas : 
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A yis-kent yerlieb elfyir, 

A sut en-tidd 1 iqeysen. 

Tamettut i yer d-enruK, 

I—zzwag a tt— id essukksen. 

Imawlan—is d At—Larebea, 

D at-elba^ud yeftutsen. 

Ma nettak eddin s-ettul, 

U leqrar ardat tfyellçem. 

Tamettut-enni n—Tewrirt truü yer~leeqqal—en- 
ns en, tenna-yasen elwagab ay s S-erra tmettnt n= 
At-Yanni. NNuyen-t, ekfan lehdur. 

Yuyal ruiin a d-essufyen tislit Bac a tt-idd 
awin At-Yanni. Zran Beili widenni yetyimin di-tef- 
feyt ettalin adhedçen di-tmeyra. Ceggsen-d febea, 
fyemsa m-Tneddn-ennsen, effren iman-ennsen ddu-tef- 
feyt. ^ran Belli, m 1 ara dd-awin At-Yanni tislit, 
At-Tewrirt adeddun yid-sen alanma d amkan-enni n= 
teffeyt. Yuyal ennan-asn i-wid-enn 1 ara ü-yerren 
ettar : 

— Ur ekkatt ar a alaimna twalam-ay-en nuli segg= 
asif d asawen. 

Yuyal ^t-YSnni ÊÊin tamett-ut. At-Tewrirt ed- 
dan yid-sen armi d arnkan—enni n-teffeyt. Àt—Ydn- 
ni leMun armi_yulin segg -a sif d asawen. Àkkn i 
ten walan widenni yeffren s-eddu teffeyt, enneq- 
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laben-ü, wetn At-Tewrirt, enyanseg-sen eecç*a m- 
inedden. 

En ce temps-là éclata une guerre entre les 
Béni Yenni et les gens de Taourirt Amokrane. La 
raison? Les terrains d’adret dits de Ouâba. Les 
At-Yenni les revendiquaient, les gens d e Taou¬ 
rirt ne voulaient rien entendre. Ils s e batti¬ 
rent dès lors sans arrêt jusqu’à une époque pas 
très éloignée. Les gens de Taourirt tuèrent sept 
lionnes des Béni Yenni. 

La guerre suivait son cours. Un jour, les 
habitants d’Aït-Larbaa vinrent chercher une ma¬ 
riée à Taourirt. Le cortège qui devait l’emmener 
se présenta, ûn se livrait à c e moment-là à la 
joute poétique dite ‘vente du henné*. La repré¬ 
sentante de Taourirt s e leva et prit la parole 
la première : 

Soyez les bienvenues, femmes des At-Yenni, 

Vous qui portez des bonnets flottants. 

La fiancée que vous veniez chercher 
A été emportée par la mer profonde. 

Elle appartient aux gens de Taourirt, 

Qui savent frustrer les autres de leurs droits. 

En entendant cela, la représentante les At- 
Yenni, chargée de lui répondre, fut frappée d e 
stupeur. Elle sortit pour aller consulter les 
anciens de chez elle. Elle demanda à ces nota¬ 
bles : 

— Bois-je lui fa ire une réponse adaptée ou 
dois-je ne tenir aucun compte d e c e qu'elle a 
di t ? 

— Réponds, lui dirent-ils, comme il convient. 

La femme revint et dit : 

Bieu vous rende votre accueil, 

Femmes au tissage bien réglé. 


44 



A t - Y à n n i 


La fiancée que nous sommes venues chercher, 
Nous l'emmènerons pour la marier. 

Elle appartient désormais au village d’Aït- 

Larbaa, 

Dont les guerriers savent faire parler la poudre. 
S'ils semblent laisser tarder leur vengeance, 
Vous finirez quand même par payer. 

La femme de Taourirt alla, elle aussi, consul¬ 
ter les sages de son village e t leur rapporta la 
réponse que lui avait faite la femme des At-Yenni. 
Ils la réprimandèrent et l'on sembla en rester là. 

Les At-Ienni vinrent pour emmener 1 a mariée. 
Sachant que les gardes qui tenaient le poste de 
guet se rendraient au village pour assister à la 
fête, ils dépéchèrent quatre ou cinq des leurs a- 
fin qu'ils se dissimulent en-dessous d u poste de 
guet. Ils savaient également que les gens d e Ta¬ 
ourirt allaient accompagner le cortège des At-Yen¬ 
ni qui emmèneraient la fiancée. Us donnèrent cet¬ 
te consigne aux leurs, qui allaient se cacher pour 
venger l'honneur de la tribu: 

— Ne tirez pas avant de nousvoir déjà Lien en¬ 
gagés sur la pente de l'autre côté de la rivière. 

Les At-Yenni emmenèrent la mariée, accompagnés 
par les gens de Taourirt, jusqu'au poste de guet. 
Les At-Yenni continuèrent seuls leur route et com¬ 
mencèrent à gravirla pente d'en face. Quand leurs 
guerriers les virent ainsi, ils sortirent de la 
cachette où ils se dissimulaient sous le poste de 
guet et tirèrent sur les gens d e Taourirt. Ils 
tuèrent une dizaine de leurs hommes. 


Lutte avec Ait-Mimoun pour venger une injure 

Yibbass, yennuy u-La^ebea d-u-Mimun. Uyalen 
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ezzin-as cebea m-medden : yiwn ebnadem ! ÇÇin-as 
elheqq. Yeê&ed winna yç—At-Larebea, yenna-yasen : 

— NNuyey d-ieflani di-Tessirt-uKeccad, ççiy-as 
eliieqq : kkren-d wiyid, ezzin-iyi-d, ççan-iyi lHeqq: 
ramuqlet Kan akkn i yi fyedmen. NNan-as : 

— Ruh, yeshel. 

Gan-asen tamawt i-yat-Mimun. Nitni traHunyur= 
At-Lerisen. Asm 1 ara tn-idd iger webrid, gan agad 
i tn iquceen. 

Yifcêass, ddukklen di-sebea, ruHenyur-At-Leh- 
sen. ^Jan-ten At-Laç-ebe 3 - arm 1 i dd-uyalen, zwarn» 
asen di-eecç-a, di-eecrin d lemtel, yur-Yeramu Ta- 

O, 

mimant. I-sebea-nni, ewten-ten, debbyen-ten yak. 
Uzzlen yer-taddart-ennsen. Armi ÊÊden, ennan-a- 
sen : 

— W 1 i wen ifyedmen akka ? NNan-as : 

— D At-Laç’ebea. NNan-asen : 

— Ih 1 , aql-ay anennay yid-sen. Ur etljemmimt 
ara. 

At-La^ebea, yekkr-ed uroeqran-ennsen, amyac n» 
At-eeli, yenna-yasen: 

— At-Mimun a dd-azzlen : d nekk ara yeqqimen 
yid—sen : d eliieqq ara ten wagbey. Adeqqimey di = 
tejmaet-inn a alcin. Qas regmen, urujieyara. Ken- 
wi, qqimet aie z-datjl en-taddart. 

Armi d-eSêden At-Mimun s Aefir, bdan la nee- 

elen: 
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— M a ur d-çubbm, ay-At-Larebeu, kadà wa-kkadu = 
nnwen I. . . 

Yenna-yasen : 

— D lekdeb : nemcarak. 

La d-leHHun, la d-leKKun. TTikli adawçlen tud- 
dart, ennan—asn i-yat-Larebea : 

— Jmee liman ar d yelzem, a d-effyen eny an- 
nekcem taddart-ennwen. 

Yenna-yasen wemyar-enn 3 - i-yat-Larebea : 

— KKert, a lyaci 1 Ur ïcen zelluy ara di-leid: 
ur teteenimid ara taddart. 

NNeqlaben, ewten At-Mimun, enyandeg-sen seb- 
ea. Rewlen. Tebeen-ten At-Lafebea. Arm bbçlen degg= 
At-weefir, yenmugr-itn-id Sidi eli w-YeHya, yen¬ 
na-yasen : 

— Di-leenaya-w, afienyehdu Rebb 1 attuyalem. A- 
tun tebÊim ennig elheqq-ennweji. 

Uyalen, tefra. 

TJh jour, un homme d’AÎt-Larbaaeut une alter¬ 
cation avec quelqu'un d'Ait-Mimoun. Sur ces en¬ 
trefaites, quatre autres . l'entourèrent. Un seul 
homme I Ils le frustrèrent de son droit. L'homme 
d'Ait-Larbaa regagna son village e t dit à s e s 
concitoyens : 

— Je me suis disputé avec un tel au Moulin de 
1'oléastre. J'allais avoir 1 e dessus mais d'au¬ 
tres sont intervenus, m'ont encerclé et m'ont dé¬ 
pouillé. Regardez ce qu'ils m'ont fait. 

On lui répondit : 
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— Ne t'inquiète pas: la vengeance sera facile. 

Ils se mirent donc à guetter 1 e passage des 
gens d 1 Aït-Mimoun, car ceux-ci se rendaient pour 
affaires à Aït-Lahsene. Quand ils passaient sur 
le chemin, les gens d'Aït-Larbaa les surveil¬ 
laient . 

Un jour, sept hoirmes des Aït-Mmoun s e ren¬ 
dirent à Aït-Lahsene. Les gens d'Aït-Larbaa les 
laissèrent tranquilles, attendirent leur retour. 
Ils leur dressèrent une embuscade, à dix ou vingt 
peut-être, du côté d’ImmaTamimount. Ils attaquè¬ 
rent les sept hommes, les rossèrent, les laissant 
tout meurtris. Ceux-ci s'enfuirent vers leur vil¬ 
lage . 

A leur arrivée, on les interrogea: 

— Qui vous a ainsi traités? 

-Les gens d'Aït-Larbaa, répondirent-ils, 

— Bien, leur dit-on : nous allons leur décla¬ 
rer la guerre. Ne vous en sauciez plus. 

Chez les Aït-Larbaa, u n vieillard, d u clan 
des Aït-Ali, prit la parole et dit à ses conci¬ 
toyens : 

— Les Ait—MLmoun vont accourir. Je vais m'en 
occuper moi-môme et leur répondre de bonne maniè¬ 
re. Je les attends dans cette tajmaït là-bas. 
Même s'ils m'adressent des insultes, cela n e me 
fait rien. Vous, restez au village. 

Quand les gens d ' Aït-Mmoun parvinrent à A- 
fir, ils commencèrent à invectiver contre leurs 
adversaires : 

— Descendez donc, gens d'Aït-Larbaa, sinon... 

Le vieillard leur rétorqua: 

- Ce n'est pas vrai: nous sommes à égalité. 

Les autres ne cessaient d'avancer. Quand ils 
arrivèrent à proximité du village, ils s'adressè¬ 
rent aux gens d'Aït-Larbaa: 

— Nous le jurons, vous allez sortir d e votre 
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village ou nous allons y entrer. 

Le vieillard dit alors aux siens : 

— Debout, mes amis! Vous n’êtes pas des enfants 
à égorger le jour de la Fête : notre village ne le 
permettrait pas. 

Ils sortirent, frappèrent les At-MLmoun et tu¬ 
èrent sept d'entre eux. Les At-JÆLmouns'enfuirent, 
poursuivis par les At-Larbaa. Lorsqu'ils arrivè¬ 
rent à Afir, Sidi Ali Ou Yahia vint vers e u x et 
leur dit : 

— En vertu de ma protection, retournez chez 
vous: vous avez largement pris votre revanche. 

Ils s'en retournèrent et l’affaire fut termi¬ 


née . 



TAOURIRT - ELHADJADJ 
Rattachement à 1 a tribu des At-Yenni 

Le village de Taourirt-Elhadjadj ne s’est lias 
toujours appelé ainsi. Il n’apas toujours occupe 
le piton sur lequel il s’élève aujourd’hui, en a- 
vaut des trois autres principaux centres de 1 a 
tribu. 

Il y a bien longtemps, deux ou trois siècles 
peut-être, il se nommait Takhabit e t était bâti 
au lieu dit Eldjamâ n-etkhabit, non loin de la 
"Tranchée", en bordure de la route des At-Yenni. 
On y voit encore un santon à moitié démoli, en¬ 
touré de ruines, et des tombes en contrebas, en¬ 
fouies dans la broussaille. 

Takhabit appartenait alors à la tribu des At- 
Ou Belkacem, aujourd’hui disparue. "Ala suite de 
dissensions probablement provoquées e t attisées 
par des éléments étrangers", (IteLss Mammeri), "elle 
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s'est démembrée et a cessé de figurer dans la Con¬ 
fédération des Aït-Bethroun. Un des quatre villa¬ 
ges, celui des Aït Ali Ou Harzoun, s'est réuni aux 
Aït-Boudrar; deux autres, les Aït Erbah et Tassaft 
Ouguemmoun, aux Aït Ouasif ; 1 e dernier, Taourirt 
Elhadjadjadj, aux Aït-Yenni," (Hanoteau et Letour- 
neux, op. cit. t.II, p.57). 

Ce rattachement ne se fit pas sans difficul¬ 
tés. Il fut 1'aboutissement de violentes querelles 
intestines et d'une guerre d e quatre ans, 1612- 
l6l6, pour Belkassem ben Sedira, (Cours de langue 
kabyle, p .401, Note 6), I6l6-l62& ]( pour Driss Ma- 
mmeri. 

En effet, le village se partagea en deux sofs, 
les uns partisans d_e l'union avec les At-Ouasif, 
les autres souhaitant se rallier aux At-Yeiuii. 
"Les tenants du sof des Ait-Yenni eurent d'abord 
le dessous. Ne pouvant plus tenir et se voyant sur 
la point d'être expulsés, ils implorèrent le se¬ 
cours des At-Yenni. La chance venant à tourner, les 
At-Ouasif prirent fait et cause pour Jles rvaincus ", 
(Devaux, Les Kebailes du Dierdjera, pp. 255~260 ). 

La guerre commença entre les deux tribus, par¬ 
fois violente et sanglante, le plus souvent faite 
de vols et de tracasseries mutuelles. L'anecdote 
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de la servante de Sidi Ali Ou Yahia dont nous a- 
vons parlé en est un exemple. Les At-Yenni, ha¬ 
bilement dirigés par Sidi Ali Ou Yahia, finirent 
par l'emporter, mais la victoire leur coûta plus 
de morts que voudrait la légende. Yoici ce qu'en 
dit Belkassem ben Sedira : 

"En I6l6, un jeudi, les At-Yanni attaquèrent 
avec impétuosité, mirent le feu au village, le dé¬ 
truisirent de fond en comble et s'emparèrent des 
propriétés environnantes. Il y e u t de part e t 
d'autre soixante-quinze guerriers qui restèrent 
sur le terrain, trente du côté des Beni-Yenni et 
quarante-cinq du côté des Beni-Ouassif ", (op. cit. 
p. 401, Note 6). 

Takhabit fut donc rattachée aux At-Yenni, mais 
conformément à la politique de regroupement prô¬ 
née par Sidi Ali Ou Yahia, le village fut rebâti 
sur la colline où il se trouve actuellement. Quel¬ 
ques familles des At-Yenni y furent installées, 
garantes de la loyauté des habitants et de la so¬ 
lidité de leur rattachement. Par la suite, le vil¬ 
lage allait changer de nom et s'appeler Taourirt- 
Elhadjadj, l'éperon des Pèlerins, parce que, au 
dire de Carrey, "certains de ses habitants firent 
le Pèlerinage à La Mecque, chose rare à 1*époque." 
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Un problème de date. 

Situer dans le temps un évènement rapporté par 
les seules traditions orales peut donner lieu aux 
pires difficultés. La prise de Takhabit en est un 
exemple. Belkassem ben Sedira et Driss Mammeri en 
donnent une date très précise ; "en 1616, un jeu¬ 
di...", écrit le premier; le second affirme plus 
simplement: "en 1620”. Une telle précision n’a pu 
être obtenue qu’à partir d’un document écrit. Ils 
ne mentionnent pas leur source et c’est dommage. 
Un autre document, dûment daté, semble les con¬ 
tredire : c’est le compte-rendu de la délibération 
sur le droit d'héritage des femmes chez les Ait- 
Bethroun. Il mérite qu'on s'y arrête. En s'aidant 
de Hanoteau-Letourneux, t. III, pp .451-454, qui en 
donne la traduction, et de R.Vigier, (La femme ka¬ 
byle en Grande-Kabylie, s a succession légitime, 
PP* 30,31 ), onle situera dans son contexte et l’on 
verra la conclusion que l'on peut en tirer pour 
le point précis qui nous intéresse : enquelle an¬ 
née Taourirt—Elhadjadj fut-elLe rattachée aux At- 
Yenni? 

A la suite de nombeuses difficultés longue¬ 
ment étudiées par Boulifa, (Le Djurdjuraà travers 


53 



Y a n n i 


A t - 


l'Histoire, pp. 259-266), les tribus kabyles, pour 
assurer l'intégrité territoriale et l’indépendan¬ 
ce de leurs villages, songèrent à renoncer a u 
droit coranique en matière de succession des fem¬ 
mes. Mais une telle décisionne pouvait être pri¬ 
se dans ce pays démocratique qu’après délibéra¬ 
tion des notables responsables. On organisa donc 
des réunions générales par confédérations de tri¬ 
bus. Ces réunions se tinrent à l’emplacement tout 
indiqué, les marchés. R.Vigier signale quelques- 
uns de ces marchés où s e tinrent les délibéra¬ 
tions pour l’exhérédation des femmes. 

La confédération des Àt-Bethroun à laquelle 
appartenaient les tribus intéressées, At Ou Bel- 
kassem, Àt—ïenni et At—Ouasif, tint ses assises 
au marché du Sebt des At-Ouasif, près du village 
d’Ait Boumahdi du douar Ogdal. Etaient présents 
"les marabouts des Béni Bethroun, assistés des 
âk’als de leurs villages et de l'imam de la mos¬ 
quée de Tahamarat", aux At-Ouasif, e n bordure de 
la rivière. "Chacun exposa ce d o n t il avait à 
souffrir, se plaignant de ce qui était une cause 
permanente de rixes, de troubles et de discordes 
dans les villages, les tribus et la confédération 
des Béni Bethroun. Chaque village était représen- 
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té à l'assemblée. Celle-ci, à l'unanimité des 
voix, abolit, chez les Béni Bethroun et leurs voi¬ 
sins et alliés, le d r o i t d'hérita.ge pour les 
femmes." 

Suit la longue liste des notabilités présen¬ 
tes qui approuvèrent cette décision. Elle se ter¬ 
mine ainsi : "Le manque d'espace n e nous permet¬ 
tant pas d'énumérer tous ceux qui sont venus des 
tribus des Béni Bel Kaçem et des Beni-Yenni jus¬ 
qu'au village des Béni El Hassen, nous n'en men¬ 
tionnerons que quelques-uns, savoir ; Abd er-Rah- 
man ben Arab, Xahia Naît Ahmed, El-Haoussin ben 
Youçef et Ibrahim ben Amara, des Béni Bel Kaçem. 
Parmi les gens des Béni—Yenni, on remarquait : le 
chérif, l'honorable Sidi Mohammed Amzian, et les 
âk'als de son village, savoir: Mohammed ben Ja- 
ber, El-Haoussin ben Mâmmar, Mohammed ben Messa- 
oud..." 

Enfin, on donnait la date ; "L'acte copié a é- 
té écrit par le sieur, le bien dirigé, le savant, 
l'orthodoxe Sidi Ameur ben Sidi Ahmed ben Yahia, 
en l'an 1162 ." Or, le premier jour d e cette an¬ 
née 1162 de l'hégire correspond au 21 décembre 
I~/48 apr. J.-C., (v. Hanoteau e t Letourneux, op. 
cit., p .454 f note I). 
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Il semble donc bien établi que les At Ou Bel- 
kassem existant encore à cette date, le village 
de Taourirt-Elhadjadj qui leur appartenait n’a pu 
être rattaché aux At—Yenni que postérieurement, 
sans doute dans la seconde moitié duXVTI e siècle. 
On trouvera peut-être une confirmation dans les 
poèmes du trouvère kabyle, Yousef Ou Qasi, qui vi¬ 
vait à cette époque. 



YO'JSEF OU QASI 
Chants de guerre 

Au dire de Belkassem Ben Sedira, à qui nous 
empruntons ces détails biographiques, (.Cours de 
langue kabyle, p .399), Yousef Ou Qasi était ori¬ 
ginaire du village d’Abizar des At-Djennad. C'é¬ 
tait un de ces poètes ambulants (iimdda'roen) sem¬ 
blables aux troubadours du Moyen Age. Il vivait 
à la fin du X7TII e siècle, ("fin du siècle der¬ 
nier" pour B.Ben Sedira qui publia son ouvrage en 
188J). Il allait de tribu en tribu, de marché en 
marché, récitant ses poèmes en s'accompagnant de 
la ttgdeffit, ancienne forme de tambourin. 

Son répertoire se composait de ces longs po¬ 
èmes, {tiqsidin), si beauxet si appréciés des au¬ 
diteurs, qui racontent la vie des héros d'autre¬ 
fois, des Prophètes et des Compagnons du Prophète. 
A ce recueil traditionnel, il ajoutait ses propres 
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compositions, louange ou satyre, suivant l’accueil 
qui lui avait été fait. Sa verve ignorait la me¬ 
sure : sa louange portait au ciel et s a critique 
ravalait plus bas que terre. 

Les deux tribus rivales, hier encore en guer¬ 
re, reçurent sa visite. lise rendit d'abord chez 
les At-Yenni et fut littéralement subjugué par 
leur générosité. Il semble même avoir installé 
chez eux un pied-à-terre. Dès lors, son répertoi¬ 
re s'enrichit de louanges dithyrambiques sur les 
"trois villages" de la tribu, (.tlata tuddar-enni ;, 
"grands comme Constantinople", et sur le courage 
de leurs habitants. 

Les Àt-Ouasif, jaloux, obtinrent à grand-pei¬ 
ne qu'il se rendît chez eux afin d e les chanter 
eux aussi. Mais Yousef Ou Qasi, au risque de pro¬ 
voquer la mauvaise humeur de ses hôtes, sut res¬ 
ter fidèle à ses amis, les At-Yenni. Ce fut l'oc¬ 
casion de petits poèmes dans lesquels 1 a guerre 
entre At-Yenni et At-Quasif, ainsi q u e la des¬ 
truction de Takhabit, sont présentés comme rela¬ 
tivement récents. 

Voici deux récits de cette visite, sensible¬ 
ment différents. Le premier est fourni par une 
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tradition purement orale. Le second a été consi¬ 
gné par Belkassen Ben Sedira dans son Cours de 
Langue kabyle, pp.J99 et seq. Une traduction au¬ 
rait singulièrement facilité la compréhension de 
ce texte rempli d'allusions à des faits anciens 
et d'intérêt local. 

IruK-ed Yusf U-Qasi yup At-Yânni, yup-At-La- 
pebea d-At—Lehsen. Imir-en emqaleent snat-tuddar= 
enni, bdan awal yeff-aman en-Tala gg emëerden. Ye&- 
fii-yasen-d asefru-yagi : 

EdKu d elmepsul, 

Bi-LLh, a ttir, ma d wi-fessusen. 

Abrid—ik mellul : 

Ers i-lwad, zegr iftisen. 

Sellm eela Stembul, 

At-Lapebsa d-At Leüsen. 

yup-at-elmeequl : 

Awal n-eççwab, ar t kemsen. 

Ur deg-sen amehbul : 

É-eljlaf wi-Hedqen yessen. 

Ma hubben—k es-wul, 

Ma tetrucj, akk-id essedsen. 

Jmeen-as setta teebggat n-ezzit. Asm 1 ig-puK 
ëssyagi, ipuli yup-At-Wasif. 


59 



Y a n n i 


A t ~ 


Yebbe4 diuna, icennu ff-At-Yanni. NNan-as : 
— Ala ! Ur cennu-yara ff-At~Yënni : ecnu Kan 
fell-ay. Yenna-yasen : 

Nekk d-At-Yânni, grent tesyap : 

Nitni inu, nekk bany-asen. 

Nekk, ur elliy d anekkar : 

Nitni ssnen ac u i d-ettaken. 

J > 

Yezga-dd ipuli : 

eudu b-ellah, ya latif, 

A lel}bap Ü-yettasen. 

At-Yânni d-^t-Wasif, 

Sliy s-yeïïbiben ennuyen. 


eudu B-ellah, ya latif, 

Temlal ezzebra d-yefdisen. 

Tint-as i-wi-seewjen awal : 

Acimi t edda ray em ? 

Yousef Ou Qasi alla chez les Béni Yenni, dans 
les villages d'Ait-Larbaa e t d'Ait-Labsène. Ces 
df-ux villages étaient alors en guerre: on avait 
commencé la dispute pour l'eau de la Fontaine des 
Yoleurs (v. note, infra). Il récita ce poème aux 
habitants : 

Accepte d'être mon messager, 

Je t’en prie, oiseau: que ton vol soit rapide. 

Ton chemin apparaît bien tracé : 

Descends à la rivière, traverse les terrains 

bien arrosés: 
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Va chez eux: ils sont hommes sages; 

Des belles.sentences ils font leur trésor. 

Aucun sot stupide chez eux : 

Eien que gens polis, instruits. 

S'ils t’aiment de coeur, 

Tes larmes de tristesse se changeront en rires 

de joie. 

Qn ramassa pour lui six charges d'huile. Il 
se rendit ensuite chez les At-Ouasif. Il y arri¬ 
va et commença aussitôt à chanter les louanges 
des At-Yenni : 

— Non, dirent-ils, ne chante pas les At-Yenni: 
chante plutôt notre tribu. 

Il leur dit : 

Entre les At-Yenni e t moi, les bâtonnets (du 
sort) sont jetés: 

Ils sont à moi et l'on voit q u e je suis des 
leurs. 

Je ne suis pas un ingrat ; 

Quant à eux, ils savent tout c e qu'ils m’ont 
donné. 

Puis, il ajouta: 

Mon refuge est en Dieu, le Bienveillant, 

Quelle triste nouvelle nous est parvenue I 

Les At-Yenni et les At-Ouasif, 

Ces amis d’autrefois, en sont venus aux mains. 

Mon refuge est en Dieu, le Bienveillant, 

Enclume et marteau se sont entrechoqués. 

Dites à ceux qui ont provoqué cette brouille: 

Pourquoi plus longtemps vous cacher? 

Note La possession de la Fontaine aux Voleurs 
fit couler beaucoup de s a n g. Ses "ruis¬ 
seaux 1 ’ auraient coulé jusqu’à Chamoukh, terrain 
en dessous d’Aït-Lahsène. En effet, elle était 
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située sur le territoire d’Ai't-Larbaa. Les gens 
d ' Ai’t-Lahsène manquant d’eau voulurent s'y ravi¬ 
tailler. Les feimies des deux villages s'y dispu¬ 
tèrent et la lutte commença entre les guerriers. 
Elle se termina par un compromis : la fontaine est 
utilisée parles deux vilLages, mais avec une pri¬ 
se d'eau différente. 

Yusf U-Qasi yella d elfasift. Netta yettcekkir 
kull-ass degg-At-YSnni, ireggem degg-At-Wasif i- 
mi tnayen nitni d-At-Yanni. Ulamm a ireggem deg= 
sen, nitni byan adiyuh yur-sn adimeddeli yiêêass. 
NNan-as At-eebbas : 

— AK yehdu IJebb 1 , ar d attense^ yur-ney. 

Yuy-asn awal, yebda lemdiH. Medden effyen-d 
adferrjen deg-s. Yeffy-eü yiwen wergaz ur t yes- 
sin ara. Yesteqsa yiwen weqcic : 

— Wi la yekkaten? Yenna-yas : 

—D dadda Yusf U-Qas 1 i dd-iruben yur-ney. 

Inetq-eâ imir-en, yenna-yas : 

— D Yusf Ü-Qas 1 igg-ennandi-teqsit-is : 

Enniy, a Bab en-Sidi, 

Tlata tuddar—enni keffunt. 

SSyen, ur zegger s ani... 

Ata yusa-d yur-ney. 

Yesla-yas Yusf U-Qasi i-wergaz-enni mi d-yeh- 
der. Yebd a imir-en taqsit-agi : 

Bi-LLh, a kk azeny, a ttir? a nmi : 
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SSbeft zik, huzz afriwen. 

Lembat-ik degg-At-Yanni, 

DDay el-leezz deg-Gawawen. 

I-tlata tuddar-enni, 

Ur d yid-sen eseedley yiwen. 

Yeggull dya ur as ieawd ar a i-tyita yup-sen. 
ICuli-ed yur-Àt-Yanni degg-id-enni, yemla-yasn ak- 
lcen nnuyen. 

Azekka-nni ççbeH , yebda taqsit-agi : 


Bi-sm iLLh annebdu lhaçun, 

A lüa degg-etteKsis. 

KKaty elqul-iw s-errzun, 
Adessaêayey eljis (elgic). 
Ezzeaym i ten yetç*a jun, 

Yessen degg-ul-is. 

Bi-LLh, aftir, ma d wi-trusun, 
Ekker eççbeli 1-leHris. 

Lembat adrar n-At-Betrun, 

Ers di-tlermaast—is. 

Tint-usn arnmar adkukrun, 
Adyegri leezz s-elfedl-is. 


I-win ur yeslik waldun, 
Ac u ay d elmene-is ? 
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Wehmey d ac u ara t yefdun 
ôô-ass yellan d unKis. 

Ur yetfukk etteHlil d-ezzbun, 

AHlil-ik, a win wer nebgis. 

Ac u ay d essebba n-tirwas 
Armi msebbabben? 

Ufiy-ten eeddan tilas, 

At-Wasif zaden. 

Tawrirt-eltiag'ag tikli êbass 
Âr t ettelbaben. 

-» » s 

La ttemdegdagen kull-ass, 

Lakayen tyelben. 

Taddart tehdem ar elsas, 

Huddn-as iyraben. 

M-kul-wa yegg'a lftapa-s, 

RuKn iricel, saben... 

Yousef Ou Q,asi était un poète. A longueur de 
temps, il louangeait les At-Yenni e t insultait, 
par contre, les At-Ouasifqui étalent en lutte a- 
vec eux. Malgré ces insultes, ces derniers au¬ 
raient voulu qu'il vienne un jour chanter chez 
eux. Les gens d'Art-Abbas lui dirent: 

— Nous t'en prions, viens passer la nuit chez 
nous. 

Il acquiessa à leur demande. 

Il commença à réciter ses poèmes. Les habi¬ 
tants sortirent pour s e divertir en l'écoutant. 
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IM homme s'approcha, q u i ne le . connaissait 
pas. Il interrogea un jeune homme: 

— Qui chante? 

L'autre répondit: 

— C'est Yousef Ou Qasiqui est venu chez nous. 
— Alors, dit-il, c'est le Yousef Ou Qasiqui a 
dit : 

Je l'affirme par Lieu, notre Maître, 

Ces trois villages nous suffisent. 

Après cela, pourquoi aller ailleurs?... 

Le poète l'entendit faire cette réfL exion. Sur 
le champ, il improvisa: 

Par Lieu, je t'envoie, oiseau, mon ami: 

Le hon matin, agite tes ailes : 

Ta halte sera aux At-Yenni, 

Terre de la gloire en pays agaoua. 

A leurs trois villages 

Je ne peux comparer aucun autre. 

Alors, il jura de ne pas chanter plus long¬ 
temps chez eux. La nuit même, il partit pour les 
At-Yenni et leur raconta l'altercation qu'il a- 
vait eue aux At-Ouasif. 

Le lendemain matin, il composa ce poème : 

Au nom de Lieu, je commence un poème: 

Qu© chacun y soit attentif. 

Je voudrais que vibre ma voix, 

Afin d'éveiller toute l'armée: 

L'homme courageux qui met en eux son espoir 
Garde au fond du coeur l'assurance d e n'être 

pas déçu. 

Par Lieu, mon oiseau, si tu voulais te poser, 
Lève-toi de très bon matin. 

Pais halte dans les monts des At-Betroun: 
Pose-toi en leur centre. 

Lis-leur, afin de dissiper leur crainte: 

Vous connaîtrez encore la gloire, par la grâ¬ 
ce de Lieu. 
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Celui que son fusil ne peut tirerd’embarras, 
D’où lui viendra le secours? 

Je serais étonné qu’il en réchappe, 

Le jour où le malheur fondra sur lui. 

Rien à espérer des supplications o u des ca¬ 
deaux. 

Malheureux qui n’était pas prêt au combat. 

Qui donc a provoqué cette "brouille. 

Que l'on en arrive à de si graves injures? 

Je m'en rends compte, tous ont exagéré. 

Mais les At-Ouasif ont vraiment dépassé la me¬ 
sure: 

Taourirt-Elhadjadj, à une journée de marche, 
Ils ne cessaient de l’attaquer. 

Chaque jour se succédaient les escarmouches 

Et, pourtant, ils ont été vaincus. 

Le village a été détruit jusqu'à s e sfbnr- 

dations. 

Les murs ont été démolis. 

Tous ont abandonné leur maison. 

Ils se sont enfuis et errent sans but. 



LUTTES AVEC LES 
AT-AISSI 


Les At-Yenni eurent maille à partir avec les 
At-Aïssi, leurs voisins. Voici tout d'abord le ré¬ 
cit d’une de leurs luttes : il illustrera bien ce 
qui vient d'être dit sur les raisons qui ont pous¬ 
sé les Kabyles à voter 1’exhérédation des femmes. 

"Une femme des At-Aîssi était mariée chez les 
At-Yenni. Or, ses parents étant venus à mourir, 
les At-Yenni réclamèrent son héritage. Sur le re¬ 
fus des premiers, ils prirent les armes et une 
lutte acharnée s’engagea s u r le territoire des 
At-Aissi. Les Quadhias et les At-Yiraten vinrent 
à leur secours, mais les At-Yenni les battirent 
complètement au cours d'un combat mémorable. Par 
la suite, d'autres luttes étant survenues, on ou¬ 
blia l’héritage de la pauvre femme "(.récit recueil¬ 
li par M. Naroun Ali, alors qu'il enseignait à Ai t- 
Lahsène, vers 1895 )- <77 
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Yibbass içajv lunennuy gr-At—eisi d-Àt-Yânni. 
At-Yanni syelben f-At-eisi. Yuyal cer&». fell*asen 
lemêahl-ennsen atent-id errn At-eisi ; ma d lem- 
ïcaKel n-At-eisi, ur a-ettuyalent ara. La trunt 
tulawin, eqqa^ent : 

— Needem imrayenî 

Yenna-yasent yiwen wenryac : 

— Magçi d imçuyn i rityuçs : d at-tririn bbawal 
i ula ftedd. Mi tebyamtakka, a tulawin, a êent-eü 
awiy taqsit : 

Afyi, ur iyi-hw 1 asmi yi-nnan la thuddun tala. 

Akk a i byanat-waccarend-at-errkiz asmi nebda 

m-talta. 

DDell ynl \ aliue. ennqayem ; eeddiwt atbegsem tu- 

ra. 

Un jour la guerre éclata entre les At-Aïssi 
et les At-Yermi. Ces derniers l’emportèrent sur 
les At-Aïssi. Il fut stipulé que les fusils des 
At-Yenni leur seraient rendus, mais que ceux 
des At-Aïssi ne seraient pas rendus. Les femmes 
des At-Aïssi commencèrent à se lamenter : 

— Nous n’avons plus de responsables, dirent- 
elles . 

Un vieillard leur rétorqua: 

— Ce ne sont pas les chefs qui nous manquent, 
mais il n’y a personne peur obéir. S i vous le 
veniez, je vais vous dire des vers: 

Vous en êtes témoins, je n'étais pas d’accord 
quand on m’a dit : Qn démolit la fontaine. 

Mais les guerriers et les chefs en cnt ainsi 
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décidé quand nous étions de trois avis diffé¬ 
rents . 

La honte est la suite des chicanes. Allez vous 
préparer au combat. 

Àsmi nnuyn At-Yànni d-At-eisi, uyalen la ttem- 
yenyan : m-kul-yiwen yedmee adyeçç wayed. Asrai wa- 

lan At-eis 1 adetyelben, lüan-asn At-Y&nni degg= 
akal, ennan-as : Yvig 1 ad ay yelben. Ceg'geen imeq- 
ç-anen n-At-Yanni degg-id. Wigad yellan di-lfyerd 
ur e?rin ara. 

Azekka-nni, mi d-ekkren eççbeü, mmuqlenur wa- 
lan hedd, ennan-as : d imeqrann-enney i n-yeqqi- 

O 

men di-tudrin : ççan idrimen, nekn 1 ur ne?** 1 ara. 

QQimen ami yec^eq yitij. Walan imrabden ttu- 
lawin la d-lehHun. NNan-as i-bab obawal : 

— A dda Midi, acu twala(J ? Yenna-yasen : 

— D imeqrann-enney igg-eççan idrimen segmeq- 
fanen n-At-eisi, pdien. NNan-as: 

— Acu twalad ? 

— Acu walay ? Ma tebyam ad awn iniy ? 

NNan-as : 

— Ini-d. Yenna-yasen : 

MMar ad awn iniy awal, 

Ad as neg tiyersi. 

Yell a uyânniw d asalas, 

Hedd m a a t iea§i. 
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Yennum yeteeddÂ i-tlas, 
Yeqqaz yetterçi. 

M a ur neraKadr-as, 


Tifrat ed layas : 

Ieerq—i lraegaz d imnukksi. 

Uyalen eddmen-d arrac ettulawin. Qerrben, ru- 
ften yer-ezdat. SSeryen Tizi-Hibel d-wegni-erus. 
Arrac, tulawin yaê d-yemrabden, bbin-ten yer-Ta- 
Ijuljt : qqimen dinna ffren, eussen — ten. Uyalen 
bèin—etn-id yer-dagi. 

Çuhen-d imeqranen n-At-sisi yr-At-Yêinni, nnan= 
asen : 

— Ad ay-d-efkem aya d-uya n-etmurt yaê d-ye- 
drimen, ney, m a ulac, aéenensery ula d neRni. 

NNan-asn imeqranen n-At-Yanni : 

— Àql-ay neqbel ayen d-ennam. 

Fran. MRul-wa yuyal s atytyam-is. 

Les At-Yenni et 1 e s At-Ai'ssi étaient e n 
guerre: ils en vinrent aux mains. Chacunn’avait 
qu’un désir: détruire l’adversaire. Les At-Aïs- 
si virent qu’ils allaient avoir le dessous: les 
At-Yenni avaient pénétré dans leur territoire. 
Ils se dirent: Nos ennemis vont nous battre. Ils 
envoyèrent leurs chefs traiter avec ceux des At- 
Yenni . 
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Les hommes qui gardaient l e s tranchées n'a¬ 
vaient pas été prévenus. Le lendemain matin, à 
leur lever, ils ne virent arriver aucun renfort*, 
ils se demandèrent ce q u e cela signifiait. L'un 
d'eux leur dit : - 

— Ce sont nos chefs, restés aux villages, qui 
ont reçu de l'argent des At-Aïssi e t ne nous ont 
rien dit. 

Ils attendirent le lever du soleil. Ils aper¬ 
çurent alors les marabouts et les femmes q u i se 
dirigeaient vers eux (pour demander l'armistice). 
Ils interrogèrent leur porte-parole : 

- Dis, Da Moh, qu'en penses-tu? 

— Ge sont nos chefs qui ont dû accepter de l’ar¬ 
gent des At-Aïssi et sont repartis. 

— Que faut-il faire? lui demandèrent-ils. 

— Ce que j'en pense? je vais vous 1 e dire s i 
vous y tenez. 

- Dis-le. 

Il dit alors : 

Attention à ce que j'ai à vous dire: 

Il faudra vous y tenir fermement. 

Les At-Yenni sont la poutre maîtresse: 

mil ne peut s'opposer à eux. 

Ils ont coutume de reculer leurs limites; 

Ils en plantent de nouvelles et les enfoncent 

solidement. 

Mais, si on les bouscule, 


Solution de désespoir, 

Plus de moyen d'en sortir. 

Ils s'emparèrent alors des enfants e t des 
femmes et commencèrent à avancer. Ils mirent le 
feu à Tizi-Hibel et Agouni-Arous. Quant aux en¬ 
fants, aux femmes et aux marabouts, ils les a- 
vaient emmenés à Takhoukht et laissés sous bonne 
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garde. Le combat terminé, ils les emmenèrent dans 
leur tribu. 

Les notables des At-Aissi s e rendirent chez 
les At-Yemi et leur dirent : 

- Vous nous donnerez telle e t telle parcelle 
de terrain, ainsi que de l'argent. Si vous refu¬ 
sez, nous brûlerons vos villages nous aussi. 

Les notables des At-Yenni répondirent : 

— Nous acceptons vos conditions. 

L’affaire fut réglée: chacun rentra chez soi. 

Note La réclamation des At-Aissi vaincus s'ex¬ 
plique par la coutume: en c a s de meurtre 
d'un village à l'autre, onpeut éteindre la dette 
du sang autrement que par la vengeance. On prend 
les terres du criminel et on les donne au villa¬ 
ge frustré. Celui-ci les vend et, de l'argent ré¬ 
colté, fait une timecpet pour les siens. 



AIDE A UN SOFF 
DES OUADHIAS 


Tqers elfetna deg-WatJiyen gar-asen. Btjan e$- 
§eff—ennsen d sin leçfuf. YellalHajj Bujeme a At— 
Yeequb : d nett a i d aqeccu ggiwen esseff. Iwala 
ddeew a ur telh 1 ara. Yeêêe4 degg-i4 yerKeb ff-u- 
serdun, iruü yur-At-Yanni. Inuda ff-imeqcann-en- 
nsen, ennan-as : 

— Acu tebyid? Yenna-yasen : 

— Jazay-ten, azekk a a d-weqmem anejmae el-lee^c. 
Ad-ennejmaeem degg-eefir. Ad awn iniy acu byiy. 

Yesea lftagj Bujeme a ifibiben yelhan degg-At- 
Yanni. 

KKren-d eççbeh. Yeffy uberrah degg-At-Yanni: 
Atnejmaeem s Aefir. 

Armi d-yeÊÊe4 elyaci mecc a s Aefir, ennan-as 
i-lftagj Bujemea : 

— Acu tebyi4? Yenna-yasen: 

— Awladi, ata tqecs elfetna di-leecc-enney, 
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gar-aney. Ugady adetyelbey : ylebn-ay elgiha-yin- 
n a aKin : teqwa, tassa lyac 1 ameqran. Tura (Jemeey 
deg-wen s-yeftbiben n-At-Yânni, d eleerc yelhan, 
YuHey-d yuy-^wen, ad iyi tèiwnem. 

NNan-as : 

— Ayen d-eimiclj enqebl-it. Yenna-yasen: 

— Ih 1 ad iyi tefRem sebein em-medden, Êêiden 
yekkaten elbarud. D nekk ara ten yefrun. 

— Nqebl-iK. Melmi ? Yenna-yasen: 

— Taswiet d eleic a ad^uhey essyagi, adensey 
dahin, adawiy letjbar i-melmi. Ass mu naijten, a 
dd-uyaley. NNan—as : 

— Ruh, terbeh. 

Segg i sen-d yenna sslam eeli-kuin, icuh, At = 
Yanni nnejmaeen gar-asen, ennan-as : 

— CCeyl-agi neqbel ur yelh 1 ara. Ammar adyawi 
sebein enwnedden el—lee^c-enney bbid yekkaten el— 

q 

barud : ardeqqal enyan-ten, annuyal nekni d ineg- 
gura. Ih 1 , ur as etn-id nettak ara. 

Asmi d-yebbed elhagg Bujemea, hedren ur as 
ettakn ara sebein meddn-enni, yeqqim dahin em= 
beid. Rulien-d ennejmaeen dag 1 imeq^anen n*At-YSn- 
ni, nnan-as i—win ibeddun awal : 

—Nteq, a leflani. Yenna-yas : 

—Ala. D leflan 1 ara dd-ine^qen. 

SSedKan add-inin awal-enni yella reggemn-as. 
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Yenna-yas winna : 

— Ala, maççi d nekk : d leflani. 

Almi d-ennan akk-agi i-tlata, ugin adhedren, 
nett a ieeql-iten : yenna-yasen : f 

— LLah, msell eeli-k, a i;ç“sul-ey,eh. Ma yehda= 
Ken IJebb 1 , aneft- 1 adhed^ey. NNan-as : 

— Wet. Yenna-yasen: 

— Aql-i tur a i dd-ebda tamart. Ma d i si-tur a 
ara bduy adettawiY eleay adhjeddeey, s ang a aa ssiw- 
dey s asm 1 ara cabey. 

Awal i Ü-yenna ma zal i t yefra, inetq-ed uyan- 
niw, yenna-yasen : 

— Aql-ay enqebl-it. 

Yekkr-eü elftagg Bujemea, yernmuqel elyac 1 i t 
ieegben : leflani, leflani, leflani... sebein em= 
medden : yenna-yasen : 

— Ihi, taswiet d eleica, ancub. Heggit-ed i- 
man-ennwen. NNan-as : 

— MebyuK. 

Armi ççan imensi, pdien. BBden, kecmen ti- 
eessasin ettyucfatin. 

KKren-d essbeh, yeffy-ed letjbar s iedawen : Bu- 
jeme a At-Yeequb yebbi-d At-Yânni, ad ay eijlun. 

NNan-as : 

— Kecmen-d ? 

— Kecmen-d. 
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Yenna-yasn umeqcan-ennsen : 

— Azzelt, efrut-eâ s-eltjif. Ayen d-ennan, en- 
qebl—it wa l a ad ay eljlun. DDmet tasellamt :aql-ay 
nefra : neqbel. Acu tebyid, a Bujems a At-Yeequb? 

FFyen-a At-Yann 1 ikecmen taddart Iwadiyen, 

ssufyen-d elbaçud degg-ezniq. 

Slan At-Yanni dagi, uzzlen, walan-etn-id, mmu- 
gren-etn-iü essyinna s asif, ennan-asen : 

— Ac a akka ? NNan-as : 

— D eUgir. Lgirra tefra, ruliaw B-esslama ; u- 
yalet yel-lyaci-nnwen. 

KKren-d deg-WacJiyen, myeqbalen. Mi yran el- 
fatin a attefru lgirra, yenna-ya s en Bu jeme a At-Yee¬ 
qub i-yat-Yânni : 

— Jmee liman adyelzem ma t^uKem. Aql-iyi sed- 
deqy-awen sebein bbakraren ; aql-iyi seddeqy-awen 
febein el-litrat en-tamment ; aql-iyi seddeqy-a- 
wen meyya 1-litrat bbudi. M 1 ara t^uhem s ify^a- 
men, attawin kra lcr a ayn ara tettem H a c a ma 
tfakk. 

La guerre éclata aux Ou adulas entre gens d e 
la tribu. Leur soff se scinda e n deux. Il y a- 
vait Lhadj Boudjmâ At-Yakoub. C’était le chef de 
l'un des deux soffs . 

La nuit venue, i 1 monta sur son mulet et se 
rendit chez les At-Yenni. Il s’enquit des nota¬ 
bles qui lui demandèrent : 

— Que désires-tu? 
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Il leur répondit : 

— Je viens vous solliciter : pourriez-vous réu¬ 
nir la tribu demain matin? Rassemblez-vous à Afir 
et je vous dirai alors ce qui m’amène. 

Il avait de bons amis dans la tribu. 

Au lever, le lendemain matin,le crieur public 
annonça : 

— Réunissez-vous à Afir. 

Lorsque toute la tribu fut rassemblée, on de¬ 
manda à Boudjmâ: 

— Que veux-tu? 

— Mes amis, répondit-il, voici que la guerre a 
commencé chez nous, entre nous. Je vois venir la 
défaite de mon parti, celui d’en f a c e est très 
puissant: il compte beaucoup d'hommes. Yoilà c e 
que j’attends de vous, mes amis des At-Yenni, dont 
la tribu est si réputée : j e suis venu solliciter 
votre aide. 

Ils lui répondirent : 

- bous acquiesçons à ta demande. 

Il leur dit alors : 

- Il faudrait que vous m e procuriez soixante- 
dix guerriers munis d’armes à feu. C’est moi qui 
les choisirai. 

Qn lui répondit : 

— Nous sommes d’accord. Ce sera pour quand? 

— Tout à l’heure, dit-il, je partirai d’ici et 
irai passer la nuit aux Ouadhias. J e reviendrai 
vous informer de la date choisie. Aujour fixé, je 
serai là. 

Ils lui dirent : 

— Va. Bonne chance. 

Il était à peine parti, après les avoir sa¬ 
lués, que les At-Yenni se concertèrent entre eux. 
Ils se disaient : 

- Cette affaire que nous avons acceptée ne nous 
dit rien de bon. Il v a nous prendre soixante-dix 
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combattants: s'ils sont tués, nous serons les 
derniers (parmi les tribus). Nous ne pouvons donc 
pas les lui fournir. 

Quand Boudjmâ revint, ils avaient décidé de 
ne pas lui donner les soixante-dix guerriers de¬ 
mandés. Boudjmâ s'assit à l'écart. Les gens se 
rassemblèrent. Les notables des At-Yemi dirent à 
celui qui était leur porte-parole : 

— Un tel, parle en notre nom. 

Il répondit : 

— Non, pas moi: qu'un tel le fasse. 

Ils avaient honte, e n lui communiquant leur 
refus, de lui faire injure. 

L'homme interpellé s'excusa lui aussi, di¬ 
sant : 

— Non, pas moi mais un tel. 

Lorsque ces trois hommes se furent ainsi ré¬ 
cusés, refusant de prendre la parole, Bouctjmâ se 
rendit compte de la situation. Il leur dit : 

— Au nom de Dieu et du Prophète, sur lui la 
bénédiction, je vous prie de me laisser vous par¬ 
ler . 

On lui répondit : 

— Tu peux le faire. 

— Je conmence, dit-il, à avoir à peine d e la 
barbe au menton. Si, dès maintenant, je me laisse 
aller au déshonneur e t commence à trahir la pa¬ 
role donnée, q u e ne ferai-je pas quand j'aurai 
des cheveux blancs? 

Il n'avait pas achevé qu'un notable des At- 
Yenni s'écria: 

— Nous acceptons sa demande. 

Lhadj Boudjmâ commença à examiner les assis¬ 
tants, choisissant ceux qu'il voulait : un tel, un 
tel, un tel, e n tout soixante-dix guerriers. Il 
leur dit : 

— Tout à l'heure, à la nuit tombée, préparez- 
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vous au départ. 

— D’accord, lui répondirent-ils. 

Après le souper, ils partirent. A leur arri¬ 
vée, ils occupèrent les postes de guet e t les. 
chambres hautes. 

Le lendemain matin, au réveil, 1 a nouvelle 
parvint aux oreilles des ennemis : 

- Boudjmâ At-Yakoub a amené des At-Yenni : ils 
vont nous exterminer. 

On s'enquit : 

— Est-ce vrai que les At-Yenni occupent 1 e 
pays? 

- Oui, ils y sont. 

Le chef du soff opposé dit alors : 

— Vite, obtenons un arrangement favorable. Ac¬ 
ceptons leurs conditions plutôt que de nous lais¬ 
ser anéantirw Sortez l’étendard du cessez-le-feu: 
l’affaire est terminée. Nous sommes d’accord. 
Dis-nous tes conditions, Boudjmâ. 

Les At-Yenni sortirent alors e t se mirent à 
tirer des coups de feu dans les rues. 

Les autres guerriers de 1 a tribu, entendant 
parier la poudre, se précipitèrent. Ils les aper¬ 
çurent et rencontrèrent les messagers envoyés 
pour les prévenir, au-delà d e la rivière. Ils 
leur demandèrent : 

— Qu’y a-t-il? 

— Bonne nouvelle, leur répondirent—ils : la 
guerre est finie: rentrez chez vous. 

Aux Ouadhias, on se mit d'accord et on réci¬ 
ta la fatiha qui mettait fin aux hostilités • Bou¬ 
djmâ dit aux combattants qu’il avait amenés: 

— Je le jure, vous n e partirez pas ainsi. Je 
vous donne soixante-dix moutons, quarante litres 
de miel et encore cent litres d e beurre. Quand 
vous retournerez chez vous, vous l'emporterez pe¬ 
tit à petit, autant que vous en aurez besoin, 
jusqu'à ce que j'aie fini de vous payer toute ma 
dette. 79 
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